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Résumé

La nécessité de former à l'information est acceptée et toujours d'actualité, tan-

dis que les études sur les pratiques informationnelles des étudiants révèlent des ten-

dances propres à chaque domaine d'études. En France, des formations à destination

des étudiants sont dispensées par les personnels des bibliothèques universitaires, et ce

avant leur institutionnalisation en 1997. Pourtant, presque vingt ans après, l'action de

formation varie fortement d'une université à l'autre. L'absence de préconisations quant

au contenu de ces formations oblige les professionnels à déterminer eux-mêmes ce à

quoi ils veulent former : un ensemble de savoirs et de savoir-faire qui est soit auto-

nome, soit rattaché à une discipline. Une étude des descriptifs de formations niveau Li -

cence  des  bibliothèques  universitaires  de  section  Lettres  et  Sciences  Humaines  et

Sciences et Techniques de Tours et Reims, ainsi que l'analyse d'entretiens de bibliothé-

caires formateurs de ces structures ont été réalisées. Elles permettent ainsi de détermi-

ner dans quelle mesure les formateurs s'attachent à transmettre une culture informa-

tionnelle globale, mais aussi de saisir le degré de rattachement des formations à la dis-

cipline. Les résultats montrent une homogénéité dans les contenus, rejetant l'hypo-

thèse d'une adaptation des formations à la discipline. Les objectifs des formations n'in-

cluent pas la maîtrise de l'information mais se restreignent aux méthodes de recherche

documentaires transversales, qui ne sont effectives qu'en tant que support de la disci-

pline, dans l'optique de favoriser la réussite des étudiants. Des compétences et des

connaissances documentaires sont donc considérées comme pertinentes en soi, mais

ne prennent tout leur sens qu'au service d'une discipline.

Culture de l'information

Maîtrise de l'information

Bibliothèque universitaire

Formation documentaire

The need for people to be information literate is well-accepted and still of topi-

cal interest ; at the same time, studies show how information practices tend to vary

between disciplines. In french universities, library inductions are provided to students



by the library staff, and this even before they became officially required in 1997. Yet,

twenty years later, such inductions still differ from one university to another. The lack of

precise recommendations about the content of these courses have led library staff to

decide on which learning areas to prioritise for students, i.e. a set of theoretical and

practical skills linked to the discipline, or which stands as a subject by itself. The descrip -

tion of library inductions of two university libraries (Humanities and Sciences) in Tours

and Reims (France) was explored, and interviews of the library staff from these univer-

sities carried out and analysed, so as to determine whether the profesionals are atta-

ched to the teaching of an exhaustic information literacy, and how much these courses

are designed for students' respective fields of study. Results show that library induc-

tions' contents are relatively similar between universities and do not take into account

discipline differences. The focus of these course is not on the transmission of a exten-

sive information literacy but on the transmission of methods for information retrieval

that are cross-disciplinary, so as to help the students succeed in their studies. Informa-

tion skills and knowledge is thus acknowledged to be relevant in themselves, but only

effective if applied to the student's discipline.

Information literacy

Academic library

Information literacy course

Library induction
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Introduction

Des formations à l'information existent depuis plus de trente ans au sein des bi-

bliothèques universitaires, tandis que la nécessité de former à la maîtrise de l'informa-

tion est reconnue au plus haut niveau (national, européen et international) ainsi que

dans la littérature tant professionnelle – pour n'en citer qu'un parmi d'autres, l'article

« Nouveaux développements en maîtrise de l'information » de Lisa Janicke Hinchliffe1

paru dans le  BBF en 2005  – que de recherche en SIC, à commencer par Alexandre

Serres, co-responsable de l'Urfist de Rennes. En effet, le concept est une des compé-

tences inscrites dans Le socle commun de connaissances et de compétences2 de l’Édu-

cation nationale et dans le Cadre de référence européen du Conseil de l'Europe3, alors

que  l'UNESCO  en  a  fait  le  thème  d'une  de  ses  actions  à  travers  sa  Proclamation

d'Alexandrie en 20054.  C'est donc naturellement que les personnels de bibliothèques

universitaires ont peu à peu mis en place des formations à l'attention des étudiants.

Pourtant, des disparités persistent au niveau national, en terme d'intervenant, de pu-

blic visé, de modalité d'enseignement ou de contenu enseigné.

En effet, si la nécessité de former à l'information est institutionnalisée à travers

différents textes de réforme universitaire, aucune préconisation ne détermine ce que

doivent être ces formations, comme l'affirme A. Serres :  « le contraste est saisissant,

notamment en France, entre les discours officiels affichant l'importance d'une maîtrise

de l'information et la réalité des faits : en dépit de nombreux efforts ces dernières an-

nées, la maîtrise de l’information reste encore peu ou mal enseignée, et les acteurs sur

le terrain (enseignants-documentalistes de l'enseignement secondaire, formateurs des

bibliothèques de l'enseignement supérieur) constatent toujours une absence de poli-

1 HINCHLIFFE, Lisa Janicke. « Nouveaux développements en maîtrise de l'information ».  Bulletin des
Bibliohtèques de France [en ligne]. 2005, n°6. [Consulté le 27 août 2014]. Disponible à l'adresse :
http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2005-06-0056-008

2 MINISTERE DE L'EDUCATION NATIONALE, DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR ET DE LA RECHERCHE. Le
socle  commun de  connaissances  et  de  compétences [en  ligne].  2006.  [Consulté  le  25/08/2014].
[30p.]. Disponible à l'adresse : http://cache.media.education.gouv.fr/file/51/3/3513.pdf

3 PARLEMENT EUROPÉEN, CONSEIL DE L'EUROPE. Compétences-clés pour l'éducation et la formation
tout au long de la vie. Un cadre de référence européen [en ligne]. 2007. [Consulté le 8/02/2014].
[16p.]  Disponible  à  l'adresse :
http://europa.eu/legislation_summaries/education_training_youth/lifelong_learning/c11090_fr.htm

4 UNESCO. Proclamation d’Alexandrie sur la maîtrise de l’information et l’apprentissage tout au long
de  la  vie [en  ligne].  2005.  [Consulté  le  27/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://portal.unesco.org/ci/fr/ev.php-URL_ID=20891&URL_DO=DO_TOPIC&URL_SECTION=201.html 

9



tique  claire  des  institutions,  dans  la  définition  des  objectifs,  des  contenus  et  des

moyens. »5 Ce sont alors les acteurs universitaires qui se chargent de mettre en place

ces formations, qui reflètent d'autant leurs représentations que nous supposons va-

riées :  la  diversité  des formations découlerait  donc d'une pluralité  de perceptions.  

Dans ce mémoire, nous nous intéressons plus spécifiquement au contenu des

formations. Afin de recueillir des données les plus objectives possibles, il nous a fallu

stabiliser les trois autres aspects de ces formations cités précédemment : soit les inter-

venants, le public et les modalités d'enseignement. Nous avons donc choisi de porter

notre étude sur les formations dispensées par des personnels de bibliothèques univer-

sitaires pour les étudiants de Licence. En effet, ces personnels ont, dès le début, mis en

place des formations, bien avant leur institutionnalisation. Le caractère volontaire de

cette démarche laisse présager un terrain riche en représentations. Par ailleurs, ce sont

les formations incluses dans les cursus qui ont été étudiées. En effet, les formations

hors cursus n'étant pas destinées à un public en particulier, rien ne permettait de s'as-

surer de la pertinence de l'analyse dans le cadre d'une étude sur le niveau Licence.

Toutes ont été prises en compte, qu'elles soient facultatives ou obligatoires.

Ce sont donc les représentations de ces personnels sur le contenu de formation

qui nous intéressent. Celles-ci peuvent s'expliciter à travers les réponses à des ques-

tions qui conditionnent la mise en place d'une formation à l'information : qu'est-ce que

la formation à l'information ? Que doit-elle enseigner ? Pour quoi faire ? Quelle exper-

tise  peuvent  apporter  les  personnels  de  bibliothèque ?  Quelle  type  d'intervention

doivent-ils  mener ?  Car  aux  extrémités  des  déclinaisons  possibles  de formations se

trouvent d'un côté le rattachement à la discipline et de l'autre l'enseignement d'une

culture de l'information autonome, qui nécessitent plus ou moins de compétences di-

dactiques et pédagogiques.

Comment les personnels de bibliothèques universitaires (en charge de forma-

tion) se sont appropriés la problématique de la formation à l'information ? S'agit-il

pour eux de former à des savoirs et des savoir-faire transversaux, ou de fournir un

outil de travail pour chaque discipline ?

5 SERRES, Alexandre. « Questions autour de la culture informationnelle ».  The Canadian Journal of
Information  and  Library  Science,  La  Revue  canadienne  des  sciences  de  l’information  et  de
bibliothéconomie [en ligne], 2007, Vol. 31, n° 1.  [Consulté le 20 novembre 2013]. [13p.] Disponible à
l’adresse : http://halshs.archives-ouvertes.fr/sic_00363239/
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Nous verrons tout d'abord comment l'idée d'une formation à l'information est

née  et  s'est  développée  à  travers  les  différentes  acceptions  qui  la  traduisent.  Les

pratiques documentaires des étudiants de Licence seront ensuite étudiées, afin d'en

tirer des tendances qui alimenteront les hypothèses de travail. 

Une  deuxième  partie  permettra  de  réaliser  une  étude  des  formations

documentaires à l'université, à travers un historique et un état des lieux de la situation. 

Enfin, la troisième partie du travail s'attachera à présenter puis à analyser les

résultats  de  l'expérimentation  réalisée  pour  vérifier  les  hypothèses  qui  auront  été

posées. Cette expérimentation comparera des formations mises en place dans quatre

bibliothèques universitaires relevant des Lettres et des Sciences humaines ainsi que

des Sciences dites dures, structures appartenant à deux universités.

11



Première partie  

1.   Formation à l'information : maîtrise ou culture de l'infor-

mation ?

La nécessité de former à l'information est une préoccupation récurrente dans la

dite « société de l'information », préoccupation qui concerne à la fois le monde de la

documentation mais pas seulement. En effet, l'UNESCO par exemple intègre la maîtrise

de l'information comme l'un des thèmes d'une de ses actions, « l'accès au savoir »6.

Mais former à quoi, précisément ? Si les Anglo-saxons ont un terme qui fait consensus

pour définir cet objet – l'information literacy – en France, différents termes sont utilisés

pour traduire cette notion. Ainsi, comme l'évoque la définition d'information literacy

du dictionnaire de l'Enssib, « en France, le recours au terme Information literacy donne

l’illusion de régler le problème d’un flou conceptuel : formation à la maîtrise de l’infor-

mation, éducation informationnelle, formation des usagers, formation documentaire…

comment nommer ce qui idéalement dépasse une simple formation à la recherche do-

cumentaire, pour aller vers une réelle maîtrise des outils et des concepts de l’informa-

tion, voire s’égare vers la media literacy,  mais qui dans les faits est parfois cantonné à

la visite de la bibliothèque ? »7. 

Deux traductions prédominent, celle de « maîtrise de l'information » et celle de

« culture  de  l'information ».  Mais  elles  se  déclinent  également  en  une  multitude

d'autres  variations  syntaxiques.  Par  exemple,  J.M.  Saläun8,  mais  aussi  H.  Serieyx9

évoquent la « maîtrise de l'usage de l'information ». Ces variations peuvent également

être contradictoires, puisque le terme de « culture informationnelle » est employé par

V. Couzinet pour désigner la culture des professionnels des SIC tandis que F. Chapron et

6 cf. « Information literacy ». unesco.org [en ligne]. [Consulté le 10/08/2014]. Disponible à l'adresse :
http://www.unesco.org/new/en/communication-and-information/access-to-
knowledge/information-literacy/

7 cf. « Information literacy ». le Dictionnaire de l'Enssib [en ligne]. [Consulté le 29/06/2014]. Disponible
à l'adresse : http://www.enssib.fr/le-dictionnaire/information-literacy

8 SALÄUN, Jean-Michel,  ARSENAULT, Clément.  Introduction aux sciences de l'information.  Paris :  La
Découverte, 2010. p.180.

9 SERIEYX,  Hervé.  Formation et  apprendre  à s'informer :  pour  une culture  de  l'information.  Paris :
ADBS-Unesco, 1993. p.1.
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S.  Chevillotte l'utilisent  pour  définir  les  pratiques  et  les  connaissances  information-

nelles des individus10.  Cette diversité syntaxique est donc complexifiée par les diffé-

rents sens que les auteurs donnent à chacun de ces termes. Face à un tel foisonne-

ment, la démarche choisie est de partir des concepts pour revenir au terme : il s'agit

donc plutôt de définir les variations de sens que cache l'utilisation des diverses accep-

tions, pour ensuite choisir l'étiquette que nous leur préférons pour les nommer.

Il existe en effet plusieurs modalités de formation à l'information que nous nous

attacherons à définir.  Deux d'entre elles sont plus spécifiques au monde des biblio-

thèques : nous utiliserons les deux termes cités précédemment, la « maîtrise de l'infor-

mation » et la « culture de l'information ». 

1.1.   Une réflexion d'origine anglo-saxonne

1.1.1.   Information literacy : un concept anglo-saxon lié aux TIC

Le concept d'information literacy est né aux Etats-Unis dans les années 70s du

constat que l'information est devenue l'objet principal de pouvoir et de décision. Ainsi,

Paul Zurkowski, alors président de Information Industry Association, définit pour la pre-

mière fois en 1974 une nouvelle compétence indispensable à l'individu pour réussir,

celle de « maîtrise de l'information », ou  information literacy.  Selon lui, la personne

dite information literate est celle qui sait trouver et utiliser l'information pour résoudre

les problèmes auxquels elle est confrontée. Or cette information, c'est celle qui carac-

térise la « société de l'information », notion qui émerge à la même époque. En effet, si

la société peut être définie comme « de l'information », c'est parce qu'elle se caracté-

rise par une information proliférante et facilement disponible. Et cette profusion d'in-

formation est rendue possible par le développement des TIC, qui multiplient les sup-

ports d'information mais surtout en facilite la circulation. La personne information lite-

rate est donc définie comme celle qui sait utiliser ces technologies de l'information et

de la communication.

10 cf. CHANTE, Alain. « La culture de l’information, un domaine de débats conceptuels ». Les Enjeux de
l’information  et  de  la  communication [en  ligne].  2010,  Vol.  1,  p.36.  [Consulté  le  13/11/2013]
Disponible  à  l'adresse :  http://www.cairn.info/revue-les-enjeux-de-l-information-et-de-la-
communication-2010-1-page-33.htm

13



1.1.2.   La nécessité de former à la maîtrise des TIC

L'information est donc fortement comprise et reliée aux technologies qui la mé-

diatisent.  Or, à cette époque, le constat est également fait de l'existence d'une fracture

numérique, c'est-à-dire d'un accès inégal à ces technologies de l'information et de la

communication. Ce fossé va donc être combattu, l'objectif principal étant d'outiller les

populations pour  leur  donner  accès  à  l'information.  Néanmoins,  ce  fossé  n'est  pas

seulement provoqué par  des difficultés d'accès mais également par un manque de

compétences  techniques  quant  à  l'utilisation  de  ces  technologies :  il  ne  suffit  pas

d'avoir un ordinateur face à soi ou accès au Web pour savoir comment s'en servir. La

nécessité d'une formation émerge alors du constat de l'écart entre un contexte, celui

de la société de l'information, et les capacités des individus à appréhender de façon sa-

tisfaisante cette société. Et c'est l'école qui est désignée pour s'en charger : s'il faut for-

mer les individus, autant les former dès leur plus jeune âge. En France, une telle déci -

sion politique mène à la mise en place des mesures d'équipements informatiques des

classes, du B2i dans l'enseignement secondaire et du C2i dans le supérieur ainsi que de

l'inscription d'une maîtrise des techniques usuelles de l'information et de la communi-

cation dans le référentiel français pour l'éducation, compétence qui se trouve égale-

ment dans le référentiel européen11. Ainsi, le concept d'information literacy  est dans

ses débuts bien souvent une « maîtrise des outils numériques » plutôt qu'une « maî-

trise de l'information ».

1.1.3.   Et les bibliothèques ?

La définition de l'information literacy  anglo-saxonne, et de la formation qui en

découle, est liée aux structures techniques et n'émane donc pas du monde des biblio-

thèques. Cependant, ces dernières, et notamment celles du milieu éducatif s'emparent

de la question, tant en France qu'à l'étranger. En effet, en tant que professionnels de

l'information, et étant également touchés par le déploiement des TICs, les personnels

de bibliothèques vont reprendre cette notion d'information literacy, tout en en adap-

tant la définition à leur perspective. En France, ce sont les bibliothèques universitaires

11 « la maîtrise des techniques usuelles de l'information et de la communication » du Socle commun
des  connaissances  et  des  compétences  et  la  « compétence  numérique »  du  Cadre  de  référence
européen. Compétences clés pour l'éducation et la formation tout au long de la vie.
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qui investissent la réflexion autour de ce qu'elles appellent la « maîtrise de l'informa-

tion » dès les années 80s12. Cette réflexion résulte de l'informatisation des structures

documentaires, nécessitant de former à la fois le personnel des bibliothèques et les

usagers de l'IST13 (enseignants et doctorants)14. Néanmoins l'information à maîtriser est

bien l'IST, que l'on trouve donc autant en version papier que dans les bases de données

informatisées. La définition des personnels des bibliothèques universitaires de la maî-

trise de l'information concerne ainsi plutôt la maîtrise des techniques de recherche do-

cumentaire, que ce soit sur papier ou informatique. Si les deux définitions se recoupent

concernant les réseaux informatiques, la définition des professionnels de l'information-

documentation est augmentée d'un volet documentaire, nuance qui se retrouve égale-

ment dans le secondaire. Et cette définition s'appuie sur les travaux de recherche en

SIC sur la « maîtrise de l'information »

1.2.   Maîtrise ou culture de l'information ? Des techniques aux savoirs

1.2.1.   La maîtrise de l'information

La  maîtrise  de  l'information  est  en  effet  un  concept  clairement  défini  en

Sciences de l'Information et de la Communication. Ainsi, maîtriser l'information, c'est

être capable de « reconnaître l'existence d'un besoin d'information, d'identifier l'infor-

mation adéquate, de la trouver, de l'évaluer et de l'exploiter en relation avec une situa-

tion donnée, dans une perspective de résolution de problème. »15 . Cette définition est

sensiblement la même selon les auteurs, qui lui ajoutent parfois la notion de « produc-

tion ». 

La recherche d'information : « identifier et trouver »

Ainsi, cette maîtrise de l'information englobe le processus de recherche d'infor-

mation, dont la démarche est aussi clairement définie. En effet, l'ADBS la caractérise

comme l'« ensemble des méthodes, procédures et techniques permettant, en fonction

12 Cf. partie. 3. Historique de la formation à l'information à l'université
13 Information Scientifique et Technique
14 Cette mission de formation est pris en charge par les URFIST, mis en place en 1982.
15 OFFICE QUÉBÉCOIS DE LA LANGUE FRANÇAISE. « Maîtrise de l'information ».  Le grand dictionnaire

terminologique [en  ligne].  2008.  [Consulté  le  26/06/2014].  Disponible  à  l'adresse:
http://www.granddictionnaire.gouv.qc.ca/ficheOqlf.aspx?Id_Fiche=8363208
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de critères de recherche propres à l'usager, de sélectionner l'information dans un ou

plusieurs fonds de documents plus ou moins structurés. Toute recherche d'information

suppose trois phases successives: a) une recherche bibliographique des références de

documents pertinents ; b) une recherche documentaire, c'est-à-dire une recherche bi-

bliographique complétée par la recherche (l'acquisition) des documents eux-mêmes ; c)

et enfin le repérage de l'information dans les documents sélectionnés (recherche de

l'information). »16. Cette recherche d'information comprend donc différentes étapes qui

sont autant de notions en Sciences de l'Information et de la Communication : la « re-

cherche  documentaire »,  soit  l'« ensemble  des  méthodes,  procédures  et  techniques

ayant pour objet de retrouver des références de documents pertinents (répondant à

une demande d'information) et les documents eux-mêmes. »17 et la « recherche de l'in-

formation » (à ne pas confondre avec la « recherche d'information » citée plus haut)

qui permet  « d'extraire d'un document ou d'un ensemble de documents les informa-

tions  pertinentes. »18.  La  recherche  documentaire  se  découpe  elle-même  en  deux

phases, dont la recherche de références est un concept défini comme « recherche bi-

bliographique »19.  Le schéma suivant  permet de mieux saisir  l'imbrication des diffé-

rentes notions :

Recherche bibliographique Recherche des documents

Recherche documentaire Recherche de l'information

Recherche d'information

 Notions en SIC

L'identification et l'évaluation de l'information

La recherche d'information semble donc s'inscrire dans au moins deux étapes

de la maîtrise de l'information : l'étape qui permet de trouver l'information, comme

évoqué plus haut, mais aussi celle qui permet de l'évaluer. En effet, la définition de la

16 BOULOGNE, Arlette (coord.). Vocabulaire de la documentation [en ligne]. 2004. [Consulté le 10/08/
2014].  Disponible  à  l'adresse :  http://www.adbs.fr/recherche-d-information-18313.htm?
RH=OUTILS_VOC

17 Ibidem
18 Ibidem
19 « Ensemble des méthodes, procédures et techniques ayant pour objet de retrouver les références

bibliographiques de documents pertinents. ». In: Ibidem
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recherche de l'information suppose d'être capable de localiser l'information « perti-

nente ». Or pour juger de la pertinence de cette information, il faut en avoir estimer la

valeur auparavant. Cependant, l'évaluation qui est faite lors d'une recherche de l'infor-

mation ne correspond pas à la démarche d'évaluation de l'information, telle que la no-

tion existe. En effet, l'évaluation impliquée dans la recherche de l'information est celle

qui est faite au regard du besoin d'information. Au contraire, la notion d'évaluation de

l'information, souvent étudiée par Alexandre Serres, englobe d'autres critères, qui sont

« la fiabilité de la source, la qualité du contenu, la cohérence de l’organisation [et] la

pertinence de la présentation »20. Or une source peut être fiable, l'information de quali-

té, cohérente et pertinente, sans qu'elle réponde au besoin d'information. Par souci de

clarté, nous parlerons donc d'« identification de l'information » pour ce qui relève de la

confrontation au besoin d'information, et garderons l'expression « évaluation de l'infor-

mation » telle que définie par Alexandre Serres. Ainsi, le concept de recherche d'infor-

mation équivaut donc bien à deux moments de la maîtrise de l'information, mais qui

sont celui où l'information est trouvée, et celui où elle est, non pas évaluée, mais iden-

tifiée. 

Reste que l'évaluation, si elle est clairement définie, n'en reste pas moins com-

plexe. En effet, si la qualité du contenu est clairement du ressort d'un expert dans le

domaine que le document a pour sujet, la question de la fiabilité de la source est une

des  compétences  du  professionnel  de  l'information,  parce  qu'elle  « nécessite  une

bonne connaissance des circuits de l’édition, des acteurs de l’information scientifique,

des réseaux de la science, et plus largement des producteurs (quels qu’ils soient) d’in-

formation »21. Les critères de cohérence de l'organisation et de pertinence de la pré-

sentation sont plus transversaux, et nécessitent à la fois des compétences documen-

taires – connaître les règles d'organisation et de présentation des différents types de

documents – et disciplinaires, chaque discipline ayant ses propres règles. 

En outre, si ces critères d'évaluation de l'information sont inscrits dans la maî-

trise de l'information, cela n'est possible que de par « le renversement du modèle de

20 SERRES, Alexandre. « Évaluation de l'information sur Internet. Le défi de la formation ». Bulletin des
Bibliothèques  de  France [en  ligne].  2005,  n°6.  [Consulté  le  10/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2005-06-0038-006#appelnote-1.  D'autres  critères  existent,  par
exemple  le  référentiel  ERUDIST,  publié  par  le  SICD2  de  Grenoble  parle  de  « qualité,  validité,
pertinence,  actualité ».  In:  « Traiter  et  exploiter  l'information ».  Erudist [en  ligne].  [Consulté  le
10/08/2014]. Disponible à l'adresse : http://domus.grenet.fr/erudist/page.php?idce=89.

21 Ibidem
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validation de l’information, reportée sur l’usager final et non plus réservée aux média-

teurs professionnels »22.  Auparavant,  les documents et les informations qu'ils  conte-

naient étaient évalués par les professionnels de l'information, et les usagers n'avaient

qu'à trouver les ressources qui correspondaient à leur besoin d'information. Doréna-

vant, l'information est disponible directement, ce sont donc ces usagers qui doivent se

charger de déterminer la valeur du document et/ou de l'information : cette étape est

désormais nécessaire et doit être faite indépendamment de l'identification de l''infor-

mation. 

Exploitation et production de l'information

Reste cependant la définition du besoin d'information, l'évaluation de l'informa-

tion trouvée et identifiée, et son exploitation, voire sa production, absente du proces-

sus  de  recherche  d'information23.  Si  l'évaluation  est  un  sujet  de  recherche  en  SIC,

comme vu précédemment, il en est de même pour les idées d'exploitation et de pro-

duction. Les travaux sur les compétences documentaires, que ce soient à travers des

études de recherche ou dans les référentiels de compétences donnent différentes défi-

nitions de cette exploitation/production. Pour ce qui est des référentiels, il en existe

trois en France, publiés à chaque moment charnière de l'évolution des formations24 : le

guide  Former les étudiants à la maîtrise de l'information. Repères pour l'élaboration

d'un programme  en 199925, ERUDIST en 200526 et le Référentiel des compétences infor-

mationnelles27 en 2012. Tous incluent la définition du besoin d'information, l'évaluation

de l'information trouvée et identifiée, et son exploitation/production, comme le ré-

sume le tableau en annexe 2. A noter que l'exploitation et la production ne sont pas

toujours différenciées, bien que souvent exprimés par deux verbes (« gérer et exploi-

ter » 1999, « traiter et exploiter » 2005, « produire et communiquer » 2012). Quant à

22 SERRES, Alexandre. Op. cit., p.17
23 Pour une représentation schématisée de l'imbrication des différentes notions notées, cf. annexe 1
24 cf. partie 3. Historique de la formation à l'information à l'université
25 MINISTERE DE L'EDUCATION NATIONALE, DE LA RECHERCHE ET DE LA TECHNOLOGIE.  Former les

étudiants à la maîtrise de l’information. repères pour l’élaboration d’un programme [en ligne]. 1999.
86p. [Consulté  le  20/11/2013].  Disponible  à  l’adresse  :
http://urfist.enc.sorbonne.fr/anciensite/fourmi/Former%20les%20etudiants.pdf

26 Erudist [en  ligne].  2005  [Consulté  le  10/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://domus.grenet.fr/erudist/page.php?idce=89

27 ADBU.  Référentiel  de  compétences  informationnelles [en  ligne].  2012.  [Consulté  le  20/11/2013].
Disponible  à  l’adresse  :  http://adbu.fr/wp-content/uploads/2013/02/R%C3%A9f%C3%A9rentiel-
ADBU-2012-165X235cm-3.pdf
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l'évaluation, elle inclut toujours ce que nous avons appelé l'« identification de l'infor-

mation » ; ERUDIST inclut même l'évaluation sous le terme de « traiter et exploiter ». 

La maîtrise de l'information a donc été étudiée et déclinée sous forme de com-

pétences à faire acquérir lors des formations et inscrits dans des référentiels. Néan-

moins, provenant des chercheurs et des instances de décision telles que le ministère de

l'enseignement  supérieur  ou  l'ADBU,  rien ne permet  d'assurer  que ces  référentiels

soient utilisés concrètement dans les formations par les professionnels.

D'une définition de l'information liée aux TIC, le contexte éducatif et les biblio-

thèques font donc glisser les termes vers une définition info-documentaire ; elles élar-

gissent alors la réflexion en incluant l'information disponible aussi  sur papier et les

techniques de recherche d'information. Cette approche s'appuie sur une définition plus

large de la maîtrise de l'information, qui prend également en compte son évaluation et

son exploitation/production, définie à travers des compétences. L'approche reste néan-

moins centrée sur la maîtrise d'outils ou de techniques, que ce soit la capacité à mani-

puler l'informatique documentaire ou à se repérer dans une classification. 

Des techniques aux savoirs : la culture de l'information

Les TIC devenant familiers et courants, des usages se développent, révélant qu'il

ne suffit pas d'avoir accès à la machine et de réussir à en faire un usage satisfaisant

pour pouvoir parler de maîtrise de l'information. A. Beguin-Verbrugge parle ainsi d'une

différence entre l'appréhension technique et l'appréhension cognitive de l'information,

ici appliquée au monde de la bibliothèque : « on en reste trop souvent à la description

technique des opérations documentaires, sans prendre en compte les opérations cogni-

tives fondamentales qui les sous-tendent et à leur niveau de complexité. Ainsi, on peut

conditionner très tôt les élèves à donner la cote d'un document […]. Ce n'est pas pour

autant qu'ils auront saisi la notion de classification. »28. De la même façon, il est tout à

fait possible d'avoir un ordinateur et de bons résultats dans un moteur de recherche,

sans comprendre comment l'information est produite et présentée. Les utilisateurs des

TIC comme ceux des bibliothèques peuvent donc savoir manipuler sans comprendre le

28 BEGUIN-VERBRUGGE,  Annette.  « Préface ».  In :  CHAPRON,  Françoise,  DELAMOTTE,  Eric  (dir.).
L’Education à la culture informationnelle. Villeurbanne : Presses de L'Enssib, 2010.  p.12-13
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fonctionnement. L'accès à l'information se fait alors non pas sur deux mais trois ni-

veaux : un niveau physique – la bibliothèque, la machine, le réseau – un niveau tech-

nique – la capacité à l'utiliser de façon satisfaisante – et un niveau cognitif, ou plutôt

réfléchi29 – la capacité à saisir son organisation et donc d'en penser les enjeux. Or, la

maîtrise de l'information tel que le terme est compris se résume bien souvent à une

appréhension seulement technique. Une nouvelle dimension de cette formation à l'in-

formation est donc apparue, associée en France à l'expression de « culture de l'infor-

mation ». En effet, au-delà de la capacité à utiliser les techniques, c'est la nécessité de

penser l'information, sa production, sa gestion, sa circulation qui est mis en avant. L'uti-

lisation de cette expression permet ainsi d'incarner cette préoccupation éducative, qui

propose non pas « de former de manière procédurale et purement technicienne aux

nouveaux outils mais bel et bien de transmettre une culture d’analyse et de réflexion

sur l’information  notamment numérique »30.  Former à la culture de l'information im-

plique donc de ne pas réduire la formation à l'apprentissage de méthodes efficaces.

L'opposition de la « maîtrise de l'information » à visée technicienne et de com-

pétences avec la « culture de l'information », qui comprendrait également des savoirs

est réductrice. En effet, les référentiels de compétences incluent parfois des savoirs à

acquérir :  le  référentiel  de  1999  inclut  des  « Savoir[s]  orienté[s]  vers  la  théorie

(savoir[s]  de  référence) »,  ERUDIST  demande  que  l'étudiant  sache,  par  exemple

« Connaître les principaux critères d'évaluation : qualité, validité, pertinence, actuali-

té » tandis que le référentiel de 2012 évoque la capacité à « Comprendre que les diffé-

rentes sources consultées pourront apporter des perspectives différentes », ce qui re-

lève moins du savoir-faire que du savoir. Cependant, si le concept de « culture de l'in-

formation » a émergé, c'est parce que certains acteurs ont trouvé que l'importance des

savoirs était trop souvent négligée dans les formations. En outre, la distinction savoir-

faire/savoirs n'est pas la seule en jeux pour définir ces deux concepts.

29 Séparer l'appréhension technique et cognitive laisse penser qu'il n'y a pas de processus cognitifs en
jeu dans la recherche d'une cote, ce qui est faux.

30 LE  DEUFF,  Olivier.  Culture  de  l'information  et  Web  2.0.  Quelle  formation  pour  les  jeunes
générations ? [en  ligne].  2007.  [Consulté  le  22/08/2014].  [7p.].  Disponible  à  l'adresse  :
http://archivesic.ccsd.cnrs.fr/docs/00/14/00/79/PDF/DOCT07_LE_DEUFF_O.pdf. Nous soulignons.  Il
est  intéressant  de  noter  que  l'information  ici  n'est  pas  que  numérique  mais  comprise  dans  la
diversité  des  formes  qu'elle  peut  prendre :  les  chercheurs  en  sciences  de  l'information-
communication se préoccupent donc des TIC, en rappelant toutefois que l'information ne se limite
pas à celle transmise par les réseaux.
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1.3.   La culture de l'information et le numérique

En effet, la réflexion autour de la culture de l'information ne s'arrête pas là.

Comme le souligne A. Serres, le « grand chaudron du numérique » brouille les fron-

tières  et  rapproche  des  objets  autrefois  bien  délimités.  Ainsi,  parce  que  le  terme

d' « information » est polysémique, englobant « l’information comme code, document

[ou] actualité »31, la définition de la culture de l'information qui en découle est donc

beaucoup plus large que celle définie plus haut, que l'on pourrait appeler « culture in-

fo-documentaire ». Ainsi, elle intègre entre autre la culture des médias32 et la culture

informatique33.  Cette  culture  globale  est  souvent  qualifiée  de  translitteracie34 :  « la

translittératie s’appréhende d’abord en termes de cultures, d’hybridation et de conver-

gence des trois cultures de l’information (média, infodocumentaire et informatique) »35.

Ces réflexions sont néanmoins le fruit du travail des chercheurs, le terme de translitte-

racie n'apparaissant pas encore dans les écrits des professionnels36.

Cette formation à l'information se comprend donc comme des savoir-faire et

des savoirs à acquérir. Le terme d'information étant polysémique, les différentes forma-

tions possibles varient elles aussi, qu'il s'agisse d'une formation à la maîtrise des outils

numériques, à la recherche d'information, à la maîtrise de l'information, ou à la culture

de l'information. N'étant jamais tout à fait exclusives, ces modalités se rejoignent par-

fois, permettant ainsi de penser une culture globale appelée « translittéracie ».

31 FRAU-MEIGS, Divina, «La radicalité de la culture de l’information à l’ère cybériste». Les e-dossiers de
l’audiovisuel.  L’éducation aux  cultures  de  l’information  [En  ligne].  2012  [consulté  le  9/06/2014].
Disponible sur: http://www.ina-expert.com/e-dossier-de-l-audiovisuel-l-education-aux-cultures-de-l-
information/la-radicalite-de-la-culture-de-l-information-a-l-ere-cyberiste.html

32 À rapprocher de l'EMI (éducation aux médias et à l'information)
33 Pour une représentation schématisée de ces différentes « cultures de l'information », cf. annexe 3
34 Là  aussi,  le  terme anglais  est  utilisé  pour  créé  un néologisme mais  la  définition  qu'il  recouvre

s'éloigne de la pensée anglo-saxonne ; cf. SERRES, Alexandre.  La translittératie en débat : regards
croisés des cultures de l'information (infodoc,  médias,  informatique) et des disciplines [en ligne].
2012.  [Consulté  le  23/06/2014].  [8p.]  Disponible  à  l'adresse :  http://culturedel.info/grcdi/wp-
content/uploads/2012/09/Seminaire-GRCDI-2012_texte-A.Serres.pdf

35 Ibidem
36 Sauf  exception,  comme un billet  de  Silvère  Mercier  au  sujet  de la  culture  numérique qui  mêle

notamment « culture de l'information » et « translittéracie ». MERCIER, Silvère. « Quelles formations
aux cultures numériques citoyennes ». Bibliobsession.net [en ligne], 2014. [Consulté le 26/06/2014].
Disponible  à  l'adresse :  http://www.bibliobsession.net/2014/05/13/quelles-cultures-numeriques-
citoyennes/
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Pourtant, le débat autour de la définition de l'expression « culture de l'informa-

tion »37 montre que la culture s'entend également au sens anthropologique du terme,

soit « l’ensemble des pratiques, valeurs et représentations spontanées d’une population

donnée, en matière d’information »38. Ainsi, la formation à l'information doit prendre

comme point de départ les pratiques des individus à former39 . Parce que notre étude

concerne l'université, ce sont ici les pratiques des étudiants de premier cycle universi-

taire qui sont d'abord analysées.

2.   Le rôle de la spécialisation disciplinaire dans l'utilisation

de la documentation par les étudiants

2.1.   Des étudiants équipés d'outils numériques, privilégiant le papier

Deux évolutions, mises en avant par Frédéric Saby40 permettent de dessiner le

cadre  dans  lequel  s'inscrivent  les  pratiques  documentaires  des  étudiants.  L'une

concerne l'institution en particulier et touche à l'organisation des disciplines, l'autre est

une évolution actuelle de la société.

2.1.1.   La semestrialisation des études

Le premier changement significatif est  la réforme dite LMD. En « semestriali-

sant » les formations, le système de Bologne oblige les étudiants à étudier un sujet sur

un temps plus court, soit un semestre d'une douzaine de semaines, avec examen final.

Cela a des conséquences sur les pratiques documentaires des étudiants qui privilégient

37 cf. CHANTE, Alain. Op. cit., p.13
38 SERRES, Alexandre. « Quelle culture de l’information pour les élèves et les étudiants? ». Les Cahiers

d’Éducation & Devenir [en  ligne],  2010,  n°  9.  [Consulté  le  17/11/2013].  Disponible  à l’adresse  :
http://www.educationetdevenir.fr/IMG/pdf/cahier_9_Article_de_A_Serres.pdf

39 « Quant aux formations, [...] il faudrait travailler tout autant à une approche vulgarisatrice partant
des besoins nés des cours et des pratiques préexistantes des formés.  » in APPEL, Violaine, LACÔTE-
GABRYSIAK, Lylette. « Bibliothèques universitaires et concurrence ou comment la communication
devrait venir aux bibliothèques ».  Bulletin des Bibliothèques de France  [en ligne]. 2012,  T.57, n°4.
[Consulté le 17/01/2014]. Disponible à l'adresse : http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2012-04-0044-
009

40 SABY, Frédéric, « L'évolution de la relation des étudiants à la connaissance » in ROCHE, Florence,
SABY, Eric (dir). L'avenir des bibliothèques : l'exemple des bibliothèques universitaires.  Villeurbanne :
Presses de l'Enssib, 2013. pp.20-28.

22



les manuels et les synthèses courtes et générales sur un sujet, afin d'optimiser leur

temps. 

2.1.2.   Des outils numériques omniprésents

Un deuxième changement est la place grandissante du numérique à l'université.

Comme  l'explique  Yves  Cachar,  « la  convergence  des  pratiques  culturelles,  née  de

l’émergence des solutions numériques multimédias, est d’évidence un accélérateur de

comportements qui a des conséquences sur [...] les méthodes de recherche documen-

taire, et des incidences sur le rôle des bibliothèques au sein de l’université et la relation

entre bibliothécaires et étudiants. »41. Ainsi, les supports de cours sous forme numé-

rique, souvent disponibles sur un ENT42 se sont développés. La majorité des étudiants

sont équipés en ordinateurs portables (95%)43, ils ont accès à Internet à domicile (98%),

et 85 % d'entre eux l'utilisent en dehors des cours. De plus, 99 % des étudiants utilisent

un moteur de recherche pour faire leur travaux universitaires, et 92 % le site Wikipedia.

Le pourcentage chute ensuite à 69 % pour le troisième type de site le plus consulté,

soit les sites d'informations de journaux ou de magazines, juste devant les sites des uni-

versités numériques thématiques (68%). En effet, les étudiants reconnaissent au numé-

rique de nombreux atouts : il permet un accès, une utilisation et un archivage plus fa-

ciles des ressources. Pour eux, le numérique permet également de travailler plus vite,

notamment en trouvant plus rapidement de l'information.44

2.1.3.   Des ressources plutôt papier

Il semblerait donc que le numérique soit un support idéal pour cette optimisa-

tion du temps imposé par le LMD. Pourtant, l'enquête révèle également un fort atta-

41 CACHARD, Pierre-Yves. « Les bibliothèques universitaires face à l'écran ». Bulletin des Bibliothèques
de  France  [en  ligne].  2010,  n°5.  [Consulté  le  6/02/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2010-05-0062-012.

42 Environnement Numérique de Travail
43 Les chiffres qui suivent sont issus de l'enquête de l'Enssib (sauf mention contraire. Cf. FRADET. Op.

cit., p.25). Les étudiants interrogés sont tous en licence, et venant des cinq grandes filières d'études,
permettant ainsi d'avoir un panorama multidisciplinaire :  ALL (Arts, Lettres, Langues), DEG (Droit,
Économie,  Gestion),  SHS (Sciences Humaines et  Sociales),  STS (Sciences,  Technologies,  Santé)  et
STAPS  (Sciences  et  techniques  des  activités  physiques  et  sportives).  L'enquête  précise  que
l'échantillon n'est  pas  représentatif  des  pratiques  de la  population étudiante  en France,  mais  il
permet d'en avoir une esquisse.

44 Facilité  de  conservation  92 %,  rapidité  dans  la  recherche  d'information  90 %,  facilité  d'accès  et
d'utilisation 88 %, travail rendu plus facile 82 % et plus rapide 71 %
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chement au papier puisque les étudiants citent les manuels de cours, les ouvrages spé-

cialisés et essais ainsi que les mémo-fiches au format papier comme les ressources les

plus adaptées à leurs besoins. 50 % d'entre eux utilisent le papier et le numérique pour

leurs travaux universitaires et 29 % se contentent du papier. Cependant, cette forte

proportion des étudiants à préférer ou à utiliser le papier à égalité avec le numérique

est autant le reflet d'un attachement au papier que de celui d'une absence de res-

sources pertinentes au format numérique pour le niveau licence, comme le souligne

l'enquête.

2.1.4.   Comment ils obtiennent leur documentation

Deux moyens principaux permettent aux étudiants d'obtenir des ressources do-

cumentaires : l'achat ou le prêt/la consultation en bibliothèque. Ainsi, 67,5 % des étu-

diants achètent45 des ouvrages, tandis que 80 % des étudiants affirment utiliser la BU46.

Ce dernier chiffre doit néanmoins être modéré : tous les étudiants qui utilisent la bi-

bliothèque universitaire ne le font pas régulièrement, et n'utilisent pas forcément les

ressources qu'offre cette dernière : « l'usage du lieu est à dé-corréler de l'usage des

collections »47.  Les étudiants viennent à la bibliothèque d'abord pour y travailler sur

place48, puis pour des motifs « documentaires », soit la lecture de documents – person-

nels ou de la BU – puis l'emprunt49 pour 38,9 % des étudiants50.  Ce n'est donc que

66,6 % d'entre eux qui utilisent la bibliothèque universitaire pour leurs recherches do-

cumentaires, chiffre à peu près égal à la part d'étudiants acheteurs.

Les étudiants ont donc des pratiques documentaires plutôt papiers, où les parts

d'achat et d'utilisation des ressources de la BU s'équivalent. Quant à Internet, il reste

45 VOURC'H,  Ronan.  « Les  étudiants,  le  livre  et  les  bibliothèques  universitaires ».  Bulletin  des
Bibliothèques de France [en ligne]. 2010, vol.5, n°5. [Consulté le 6/02/2014]. Disponible à l'adresse :
http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2010-05-0013-002%20.

46 Observatoire de la Vie Etudiante (OVE). « Enquête Conditions de vie 2013 ».  Site de l'Observatoire
nationale  de  la  Vie  étudiante  [en  ligne].  2013.  [Consulté  le  6/02/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://www.ove-national.education.fr/l-enquete/2013

47 ROCHE, Florence. « Comment s'exerce la relation au public à travers l'offre et la demande ? » In :
ROCHE,  Florence,  SABY,  Eric  (dir).  L'avenir  des  bibliothèques :  l'exemple  des  bibliothèques
universitaires.  Villeurbanne : Presses de l'Enssib, 2013, pp. 43-63

48 Les  bibliothèques  universitaires  sont  le  deuxième lieu  de travail  privilégié  par  les  étudiants.  Cf.
Ibidem

49 Ibidem
50 cf. VOURC'H, Ronan. Op. cit., p. 24
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l'outil privilégié pour la recherche d'information rapide. Ce panorama global englobe

pourtant de nombreuses différences.

2.2.   Des différences selon les champs disciplinaires

2.2.1.   Le rôle de la discipline

En effet, avec la massification et la diversification des publics de l'université, une

multitude de pratiques documentaires et d'usages des bibliothèques universitaires est

constatée. Et pourtant, ce n'est pas tant l'origine socioprofessionnelle qui joue un rôle

déterminant – ce rôle est même en baisse51 – mais plutôt les disciplines qui dessinent

les tendances. Florence Roche affirme même que « le type d'études [est] la variable la

plus discriminante pour comprendre les écarts de fréquentation »52.  Ainsi, un clivage

littéraire/science existe : « Les étudiants et enseignants des filières littéraires vont privi-

légier l’usage des ouvrages spécialisés, des encyclopédies et des documents en prise

avec l’actualité. Les étudiants et enseignants de la filière scientifique ont davantage re-

cours aux anciens polycopiés de cours et de travaux dirigés et aux livres d’exercices, qui

constituent  des  documents  plus  opérationnels  orientés  sur  la  méthode  et  la  tech-

nique. »53. Le fait que les études littéraires soit basée de façon plus forte sur le livre et

le document que les filières scientifiques expliquent un tel décalage, mais pas seule-

ment. 

2.2.2.   L'influence de l'organisation des études

En effet, Laurence Jung souligne ainsi que : « les étudiants [de lettres, langues

et sciences humaines] ont assez peu d’heures de cours mais le travail personnel est re-

lativement important. Surtout, il leur demande plus d’autonomie et de recherches per-

sonnelles. » (Jung: 36). Ce n'est donc pas tant le contenu de la discipline que l'organisa-

tion de son enseignement qui joue sur les pratiques documentaires des étudiants54. Si

51 ROCHE, Florence. Op. cit., p.24
52 Ibidem
53 FRADET,  Anthony,  PELAGE,  Olivia,  LEROUX,  Jean-Baptiste.  « Accès,  usages  et  perception  des

ressources  pédagogiques  dans  l'enseignement  supérieur » [en  ligne].  Enssib, 2012.  [Consulté  le
6/02/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://www.enssib.fr/sites/www/files/documents/recherche/observatoire/resultats_complets_enqu
etes_2012_csa_-_enssib.pdf.

54 Jung souligne également que les pratiques pédagogiques françaises – beaucoup d'heures de cours et
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les étudiants des filières scientifiques et techniques ne sont que 31 % à faire des lec-

tures pour leurs études contre 48,8 % en sciences humaines, ils sont 51 % en méde-

cine, discipline scientifique où ce sont plutôt les connaissances que les compétences

qui sont évaluées, connaissances qui sont donc transmises par le livre et moins par la

résolution d'exercices. Ce chiffre élevé – qui dépasse celui des sciences humaines où le

type d'évaluation est proche – s'explique également par la pression de l'institution : les

études de médecine sont sanctionnées par un concours, la compétition est donc plus

importante qu'en sciences humaines.

2.2.3.   Et la fréquentation de la BU ? 

Ces variables disciplinaires quant  aux pratiques documentaires se retrouvent

également au niveau de la fréquentation de la bibliothèque universitaire, comme le

souligne Florence Roche : « L’organisation de l’enseignement a probablement plus d’in-

fluence sur la fréquentation de la bibliothèque que son contenu. Les cours [qui] font une

synthèse des ouvrages […] dispensent les étudiants d’aller chercher les sources. […] Les

entretiens réalisés pour la présente enquête confirment l’importance de l’organisation

des études, du nombre d’heures de cours, du caractère très prescriptif de certains en-

seignements en matière documentaire voire de l’absence de besoin documentaire dans

certaines disciplines. »55.  De la même façon, elle fait le constat que plus les enseignants

fournissent des bibliographies, plus les étudiants fréquentent la bibliothèque universi-

taire ; plus la part du travail personnel demandée est forte, plus le recours à la biblio-

thèque comme lieu ressource est important56.  Cela explique que les usagers des BU

soient les étudiants de droit et sciences économiques et sociales (61,5%) ainsi que des

filières lettres et sciences humaines (58,7%)57, ces dernières étant les filières qui pré-

sentent la plus grande part d'emprunteurs (49,6 % contre 38,9 % en moyenne58). Ces

donc moins de travail personnel, cours magistraux qui délivrent un savoir à assimiler,  recherches
personnelles réduites etc. – incluent moins la recherche autonome d'information et de documents
supports de travail que les pratiques des voisins scandinaves et anglo-saxons. En effet, les étudiants
scientifiques fréquentent plus la bibliothèque que leurs homologues français. In :  JUNG, Laurence.
«Je ne travaille jamais en bibliothèque. » Enquête auprès d’étudiants non-fréquentants ou faibles
fréquentants » [en  ligne].  2010.  [Consulté  le  24/08/2014]  [97p.]  Disponible  à  l'adresse :
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/49500-je-ne-travaille-jamais-en-
bibliotheque-enquete-aupres-d-etudiants-non-frequentants-ou-faibles-frequentants.pdf

55 Ibid. p.30-31
56 ROCHE, Florence. Op. cit., p.24
57 Observatoire de la Vie Etudiante (OVE). Op. cit., p.24
58 VOURC'H, Ronan. Op. cit., p.24

26



statistiques d'emprunts sont d'ailleurs révélatrices d'une répartition disciplinaire selon

les différents types d'usages. Ainsi, ce sont les étudiants des disciplines scientifiques

qui séjournent le plus à la bibliothèque universitaire, tandis que ceux des filières lettres

et sciences humaines adoptent plutôt le profil de l'usager de passage.

Les changements actuels  des pratiques documentaires des étudiants de pre-

mière année s'inscrivent dans un contexte d'utilisation de plus en plus fréquente du

numérique ainsi que de réforme de l'université. Internet est devenu l'outil privilégié

pour une recherche rapide, mais beaucoup continuent d'utiliser le papier pour leurs

apprentissages, que ce soit en achetant ou en empruntant/consultant des ressources

de la bibliothèque universitaire. Des différences existent cependant entre filières – tant

dans l'utilisation de la documentation pour les études que dans la fréquentation de la

BU – qui s'expliquent moins par le contenu enseigné que par les modalités d'enseigne-

ment. Ces écarts motivent une formation info-documentaire adaptée à des pratiques

diverses, qui doit pourtant moins s'inspirer des délimitations disciplinaires que des mé-

thodes d'enseignement. 

Cette première partie a permis de dresser un panorama de la réflexion autour

des formations à l'information et des pratiques informationnelles des étudiants et des

enseignants dans le cadre de l'université. Tandis que la recherche en SIC dépasse la no-

tion de maîtrise de l'information, concept clairement défini et opérationnel, pour par-

ler de culture de l'information, les étudiants et les enseignants eux sont tous largement

équipés d'outils numériques. Ce constat n'implique pas qu'ils utilisent tous la docu-

mentation numérique, ni même que leurs pratiques informationnelles soient unifiées,

et au service de leurs études/enseignements. Au vu de ces constatations, il est mainte-

nant nécessaire de comprendre ce que sont les formations dispensées dans les biblio-

thèques universitaires
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Deuxième partie

3.   Historique de la formation à l'information à l'université

Si  les  bibliothèques universitaires  avaient  développé  une  offre  de  formation

pour leurs usagers, l'introduction de formations à l'information dans les formations uni-

versitaires est récente. Dans cette partie, nous en montrons l'évolution, en en précisant

les raisons ainsi que les contenus, tant au niveau des préconisations institutionnelles (à

travers les textes de lois) que des applications (à travers les différentes enquêtes me-

nées)59. 

Les prémisses de ces formations existent dès les années 1980 : au niveau insti-

tutionnel, la loi Savary de 1984 met en place les « langages fondamentaux » tandis que

de premières expérimentations ont lieu, l'exemple le plus connu étant Paris VIII60. Du-

rant ces premières années et jusqu'à la fin des années 1990, ce sont les étudiants de

DEA et les doctorants qui sont les publics visés, soit les personnes qui poursuivent un

travail de recherche ; la maîtrise de l'IST dans un but économique – contexte de nais-

sance de la notion d'information literacy – domine. En 1997, la loi Bayrou61 marque une

étape puisqu'elle permet la généralisation voire l'inclusion de ces formations dans le

cursus. Le public visé change également, les formations s'intéressant maintenant aux

étudiants de premier cycle. L'évolution de ces formations est ensuite rythmée par les

changements apportés par les différentes réformes de l'université.

3.1.   Le commencement : la loi Bayrou

La loi Bayrou est le résultat d'une réponse apportée aux mutations que connaît

le milieu universitaire à cette époque. A la fin des années 90, le nombre grandissant

59 D'autres  étapes  de  l'histoire  de  la  formation  à  l'information  ne  sont  pas  évoquées  ici  car  peu
pertinentes pour notre sujet. Pour un aperçu, voir notamment la 8e Rencontre FORMIST.

60 LAMOUROUX, Mireille.  Bilan et perspectives de l’enseignement de méthodologie universitaire en
premier  cycle  à  l’Université  de  Paris  8  [en  ligne].  2009.  [Consulté  le  26/11/2013].  Disponible  à
l’adresse : http://archivesic.ccsd.cnrs.fr/docs/00/35/23/78/TXT/ColloqueERTe_Lamouroux.txt

61 « Arrêté du 9-4-97 relatif au diplôme d'études universitaires générales, à la licence et à la maîtrise,
publié au JO du 15-4-97 et au B.O. n° 16 du 17 avril 1997 ».  Legifrance.  [Consulté le 6/02/2014].
Disponible  à  l'adresse :  http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?
cidTexte=JORFTEXT000026230199&dateTexte=&categorieLien=id.
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d'étudiants entrant à l'université ainsi que la diversification de leurs profils se traduit

par un échec massif dès la fin de la première année. De fait, de nombreux étudiants ar-

rivent à l'université sans avoir les méthodes de travail qui permettent de maîtriser ce

qu'Alain Coulon nomme le « métier d'étudiant »62. L'université échoue donc à « prépa-

rer les étudiants à une poursuite d'études en deuxième cycle de l'enseignement supé-

rieur et à une insertion professionnelle »63 , qui forme désormais sa double mission. La

loi Bayrou prévoit donc la création d'une « Unité de Méthodologie du Travail Universi-

taire » (UMTU) qui doit permettre aux étudiants de réussir leurs études. Cependant,

cette UMTU n'est pas une formation à l'information à proprement parler, mais plutôt

un enseignement méthodologique global :  cette  « unité  de méthodologie du travail

universitaire [doit] permett[re] l'apprentissage des méthodes, pratiques et savoir-faire

nécessaires à la réussite d'études à l'université. Elle doit permettre à chaque étudiant

de construire son projet de formation et de développer ses capacités d'autonomie dans

le travail et la vie universitaires, dans la communication écrite et orale, dans la pratique

d'une langue étrangère. »64.  Une formation devient donc légitime, mais l'arrêté n'en

précise ni le contenu exact, ni les personnels qui en auront la charge. 

En effet, à cette époque, les universités sont déjà incluses dans un processus

d'autonomie. Une précision est cependant apportée le mois suivant sa promulgation.

En effet, il est indiqué que ces savoir-faire incluent la capacité à « préparer une biblio-

graphie, utiliser une bibliothèque et les nouvelles sources d’information, prendre des

notes, résumer un article ou un ouvrage, s’initier au travail en groupe, construire un

projet d'étude et un projet professionnel »65. La loi évoque donc des compétences66 in-

fo-documentaires,  s'intégrant  en  partie  dans  la  maîtrise  de  l'information :  pour

exemple, l'exploitation de l'information se retrouve dans la capacité à « préparer une

bibliographie » ou à « résumer un article ou un ouvrage ».  Par  ailleurs,  ces compé-

62 COULON, Alain. Le métier d'étudiant : l'entrée dans la vie universitaire. Paris : Presses universitaires
de France, 1997. 219p.

63 « Arrêté du 9-4-97 relatif au diplôme d'études universitaires générales, à la licence et à la maîtrise,
publié au JO du 15-4-97 et au B.O. n° 16 du 17 avril 1997 ». Op. cit., p.28

64 Ibidem
65 « Arrêté du 30 avril 1997 relatif au diplôme d'études universitaires générales, à la licence et à la

maîtrise d'administration économique et sociale ».  Legifrance [en ligne]. [Consulté le 6/02/2014].
Disponible  à  l'adresse :  http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?
cidTexte=JORFTEXT000000747695&categorieLien=cid

66 Le terme de « compétence » sera utilisé comme synonyme de « savoir-faire » tout au long de cette
étude.
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tences sont clairement rattachées aux études ; c'est également l'importance de la do-

cumentation pour l'apprentissage67 qui est ainsi implicitement expliquée. A noter que

ces compétences sont générales et s'appliquent à tous les étudiants sans distinction,

puisqu'elles ne sont pas définies comme propre à chaque discipline.

3.2.   Les étapes successives : le LMD, la LRU et le Plan Licence

3.2.1.   Le LMD

En 2002, l'harmonisation européenne du système universitaire des différents

États membres provoque la réorganisation des cycles d'étude. Le système LMD68 est in-

troduit, conduisant les universités à refondre leurs formations. Les missions de l'univer-

sité – formation de futurs chercheurs mais aussi de travailleurs – sont rappelées69. Le

décret qui décrit les nouvelles dispositions de la licence réaffirme l'importance des uni-

tés de méthodologie du travail universitaire, en les dissociant d'une formation à l'infor-

mation :  « La formation […] intègre l’apprentissage des méthodes du travail universi-

taire et celui de l’utilisation des ressources documentaires. »70. Ses modalités ne sont

pourtant pas plus développées : la formulation reste très générale – qu'est-il sous-en-

tendu lorsqu'il s'agit d' « utiliser des ressources documentaires » ? – et rien ne précise

qui doit la prendre en charge. Néanmoins, beaucoup de bibliothécaires y voient là l'op-

portunité d'intégrer plus avant les formations qu'elles dispensent dans les cursus71.

67 Sur la question, voir notamment PERRET, Cathy. « Pratiques de recherche documentaire et réussite
universitaire des étudiants de première année ». Carrefours de l'éducation [en ligne]. 2013, n° 35. p.
197-215. [Consulté le 1e/02/2014]. Disponible à l'adresse : http://www.cairn.info/revue-carrefours-
de-l-education-2013-1-page-197.htm.  Également  THIRION,  Paul.  « L'impact  des  formations  à  la
maîtrise de l'information sur la performance scolaire des étudiants : de la conviction à la preuve ? »
In :CHEVILLOTTE, Sylvie, SABY, Frédéric (cord).  La formation à la maîtrise de l'information à l'heure
européenne : problèmes et perspectives, Villeurbanne : Presses de l'Enssib, 2004. pp. 149-179. Ou
encore :  FANTIN,  Romain,  HEUSSE,  Marie-Dominique.  Emprunt  en bibliothèques  universitaires  et
réussite  aux  examens  de  licence.  [en  ligne].  2012,  30p.  [Consulté  le  27/11/2014].  Disponible  à
l'adresse :  http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/notices/60348-emprunt-en-bibliotheques-
universitaires-et-reussite-aux-examens-de-licence

68 Licence, Master, Doctorat
69 « La formation doit permettre aux étudiants qui en ont les capacités et le souhait de poursuivre leurs

études  jusqu’au  plus  haut  degré  de  qualification.  Elle  prépare  également  à  des  débouchés
professionnels qualifiés et diversifiés. ». In : « Arrêté du 23 avril 2002 relatif aux études universitaires
conduisant  au  grade  de  licence ». Legifrance [en  ligne].  [Consulté  le  6/02/2014].  Disponible  à
l'adresse :  http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?
cidTexte=JORFTEXT000000590566&dateTexte=

70 Ibid. p.7
71 cf. partie 4.1. Des déséquilibres  dans l'organisation des formations qui persistent
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3.2.2.   La LRU et le Plan licence

Les changements de l'université ne s'arrêtent pas là. En 2007, la loi LRU72 est

mise en place, qui impulse l'autonomisation de l'université. Cependant, cette loi ne fait

pas mention du contenu de la licence. C'est plutôt le Plan licence, lancé en parallèle qui

tente de rappeler et d'approfondir l'initiative de F. Bayrou dix ans plus tôt. En effet, les

enseignements de la licence s'articule autour de compétences disciplinaires mais aussi

transversales, telles que « l’aptitude à l’analyse et à la synthèse, à l’expression écrite et

orale, au travail individuel et collectif, à la conduite de projets, au repérage et à l’exploi-

tation des ressources documentaires, ainsi qu’au maniement des outils numériques »73.

Les compétences info-documentaires de la maîtrise de l'information y sont bien pré-

sentes. La formulation rappelle la loi Bayrou, mais comme cette dernière, elle ne donne

aucune préconisation quant aux modalités de mise en place de ces formations.

Par ailleurs, la LRU a pour conséquence le rapprochement entre bibliothèques

universitaires et universités ; en effet, ces dernières se voient attribuer la gestion de

leurs ressources budgétaires et humaines, et donc notamment celles des BU. Isabelle

Gras, dans son mémoire d'étude montre que ce rapprochement pouvait donner lieu à

une meilleure intégration des formations à l'information, processus initié avec la mise

en place du LMD. En effet, il suffit à l'université de puiser dans les compétences de per -

sonnels de BU pour mener à bien son projet d'établissement ainsi que pour mettre en

œuvre le  plan  Licence :  « les  bibliothèques  universitaires  possèdent  de  nombreuses

compétences dont peuvent tirer profit les universités. […]  Pierre Carbone, inspecteur

général des bibliothèques, souligne, d’ailleurs, le rôle que peuvent jouer les formations

à la recherche documentaire dans la réussite du Plan Licence, chantier national d’enver-

gure visant à favoriser la réussite des étudiants. Les bibliothèques universitaires pour-

raient ainsi devenir des partenaires de l’université dans la mise en œuvre du Plan Li-

72 « Loi  no  2007-1199  du  10  août  2007  relative  aux  libertés  et  responsabilités  des  universités ».
Legifrance  [en  ligne].  [Consulté  le  10/05/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000824315

73 « Arrêté  du  1er  août  2011  relatif  à  la  licence ».  Legifrance [en  ligne].  [Consulté  le  6/02/2014].
Disponible  à  l'adresse :  http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?
cidTexte=JORFTEXT000024457754. Nous soulignons.
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cence »74. Là encore, le texte de loi n'en dit rien, et les bibliothèques ne sont pas évo-

quées comme partenaires de ces formations.

3.3.   Du côté des bibliothèques universitaires

3.3.1.   Les réformes des bibliothèques universitaires

L'importance des formations à l'information est officielle, et des rapprochement

avec celles proposées par les bibliothèques prennent forme, avec une coopération ac-

crue entre SCD75 et université et entre personnels de BU formateurs et enseignants.

Cela est dû à l'action du législateur qui rappelle la nécessité de telles formations dans

les différents textes de réforme. Cependant, ces textes sont un cadre très général qui

ne préconise aucune forme de mise en place. Parce qu'ils ont été actés afin d'officiali-

ser des pratiques déjà existantes, ce sont les dispositifs qui préexistaient qui ont alors

servi de modèles. Ainsi, la bibliothèque universitaire n'est jamais mentionnée comme

acteur de ces formations, bien qu'elle soit souvent associée, voire initiatrice, dans les

faits. Cette légitimité de l'intervention des bibliothécaires universitaires, si elle ne pro-

vient pas des textes de réformes de l'université, est cependant affirmée à travers deux

textes législatifs votés les années suivant l'autonomisation.

En effet, le plan BU de 2010 proposait déjà de promouvoir « de nouveaux mo-

dèles de bibliothèques davantage centrés sur les usagers et favorisant des liens renfor-

cés entre pédagogie et documentation, entre documentation et recherche »76 ; cela ne

faisait que rappeler l'impact de la documentation sur l'apprentissage. Les BU étant le

lieu  dédié  à  la  documentation universitaire,  il  était  implicitement  compris  que  ces

structures avaient un rôle à y jouer. Mais c'est le décret de l'année suivante77 qui sou-

74 In  :  GRAS,  Isabelle.  La  loi  LRU  et  les  bibliothèques  universitaires [en  ligne].  2010.[Consulté  le
10/05/2014].  [112p.]  Disponible  à  l'adresse :  http://www.enssib.fr/bibliotheque-
numerique/documents/48301-nouvelles-competences-en-bibliotheque-profils-de-poste-et-plans-
de-formation-des-personnels-au-regard-de-l-evolution-des-services.pdf

75 Service Commun de Documentation
76 MINISTERE  DE  L'ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  ET  DE  LA  RECHERCHE.  « Le  plan  Bibliothèques

universitaires,  5  engagements-phare  au  service  de  la  vie  étudiante ».  enseignementsup-
recherche.gouv.fr [en ligne]. 17 février 2010. [Consulté le 11/05/2014]. [15p.] Disponible à l'adresse :
http://cache.media.enseignementsup-
recherche.gouv.fr/file/plan_bibliotheques_universitaires/43/6/DP_plan_Bibliotheques_universitaire
s_137436.pdf

77 « Décret  n°  2011-996  du  23  août  2011  relatif  aux  bibliothèques  et  autres  structures  de
documentation  des  établissements  d’enseignement  supérieur  créées  sous  forme  de  services
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ligne ce rôle. En effet, les bibliothèques « contribuent aux activités de formation et de

recherche des établissements » en « favoris[ant] par l’action documentaire et l’adapta-

tion des services toute initiative dans le domaine de la formation initiale et continue et

de la recherche [et en]  form[ant] les utilisateurs à un emploi aussi large que possible

des techniques nouvelles d’accès à l’information scientifique et technique. »78 : le rôle

des personnels de bibliothèques universitaires y est ici clairement affirmé79. Le site de

l'enseignement supérieur va néanmoins plus loin puisqu'il  affirme que les BU  « ont

également pour mission de former à l'utilisation des ressources documentaires. [Elles

doivent donc] former les étudiants et enseignants-chercheurs à la recherche et à l'ex-

ploitation de l'information. »80. S'il s'agissait auparavant pour les personnels de biblio-

thèque universitaire de former aux outils d'accès, et donc à la recherche documentaire,

c'est tout le spectre de la maîtrise de l'information qui leur est désormais dévolu, la re-

cherche documentaire devenant recherche, évaluation et exploitation de l'information.

Or,  comme évoqué précédemment81,  si  la définition du besoin d'information, la re-

cherche d'information ainsi que l'évaluation de la fiabilité de la source sont du ressort

du professionnel, les autres dimensions de la maîtrise de l'information demandent des

compétences autres que documentaires, parfois même disciplinaires. 

Le ministère certifie donc qu'il est du ressort de ces personnels de former les

étudiants. Mais que dit la profession ? Comment s'est-elle appropriée cette mission ?

3.3.2.   La place de la formation dans les missions des bibliothécaires

La  formation  est  une  mission  relativement  assez  récente  pour  les

bibliothécaires.  Elle  prend  réellement  forme  avec  la  part  grandissante  des  outils

informatiques  dans  les  bibliothèques :  le  but  est  de  faire  que  les  usagers  sachent

communs ».  Legifrance  [en  ligne].  [Consulté  le  3/12/2013].  Disponible  à  l'adresse :
http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?
cidTexte=JORFTEXT000024497856&dateTexte=&categorieLien=id

78 « Décret  n°  2011-996  du  23  août  2011  relatif  aux  bibliothèques  et  autres  structures  de
documentation  des  établissements  d’enseignement  supérieur  créées  sous  forme  de  services
communs ». Op. cit., p.32.

79 Abrogé par décret le 21 août 2013.
80 MINISTERE  DE  L'ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  ET  DE  LA  RECHERCHE. « Les  bibliothèques

universitaires ». enseignementsup-recherche.gouv.fr  [en ligne]. [Consulté le 8/08/2014]. Disponible
à  l'adresse:  http://www.enseignementsup-recherche.gouv.fr/cid20545/les-bibliotheques-
universitaires.html

81 Cf. partie 1. Former à l'information : maîtrise ou culture de l'information ?
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utiliser  ces  nouveaux  outils82.  La  formation des  usagers  n'est  donc  pas  une  de  ces

activités qui ont forgé leur identité, comme le traitement du document. Car ce qui a

constitué  le  cœur  du  métier,  c'est  d'abord  la  relation  entre  le  professionnel  et  le

document : il s'agissait de rassembler les documents, de les organiser et d'en assurer la

conservation.  Le  poids  de  la  médiation –  où  le  professionnel  est  un  pont  entre  le

document  et  l'usager  –  s'est  ensuite  affirmé,  permettant  de  passer  d'une  relation

professionnelle  duale  à  une  relation  triangulaire:  les  bibliothécaires  rassemblent,

organisent et  conservent,  mais ils  assurent également la transmission pour l'usager.

C'est le passage d'un paradigme du document à celui de l'usager83. 

Cette  médiation  se  veut  de  plus  en  plus  active.  Au  professionnel  neutre

répondant à la sollicitation des usagers est mis en avant l'image du médiateur pro-actif.

C'est ce qu'affirme le rapport Quels emplois dans les bibliothèques ? État des lieux et

perspectives de l'Inspection générale des bibliothèques en 2013 :  « les responsables

politiques comme les usagers exigent désormais des [...] bibliothécaires assumant de

manière active leur rôle de médiation et d’accompagnement. Il n’est plus question pour

les personnels d’attendre derrière un bureau d’être « dérangés », mais la volonté est

maintenant d’aller au devant des publics, d’accompagner une recherche, de soutenir la

formation et les apprentissages. »84.  Ce caractère pro-actif  est  ici  justifié par le rôle

qu'auraient à jouer les bibliothécaires dans l'apprentissage. 

Néanmoins,  leur  position  décrite  ici  est  toujours  d'être  à côté,  comme  des

tuteurs qui guident l'usager dans  l'apprentissage de contenus délivrés par d'autres.

S'agissant  de  formation  à  l'information,  cette  position  est-elle  suffisante ?  Les

82 « En  bibliothèque  universitaire,  l’informatisation  des  ressources,  essentiellement  les  bases  de
données bibliographiques, a poussé, dès les années 1970, à vouloir former les utilisateurs pour les
rendre autonomes dans leur recherche. L’évolution des outils et de la documentation scientifique a
peu  à  peu  élargi  le  domaine  de  formation,  de  la  recherche  documentaire  à  la  gestion  de  son
information, pour aller vers une maîtrise de l’information incluse dans les cursus universitaires.  ». In :
« Formation  des  utilisateurs ».  Le  Dictionnaire  de  l'Enssib  [en  ligne].  [Consulté  le  11/05/2014].
Disponible à l'adresse : http://www.enssib.fr/le-dictionnaire/formation-des-utilisateurs.

83 « Cette  multiplicité  de  services  et  d’outils  induit  une  polyvalence  croissante  des  fonctions  du
bibliothécaire, même si le service au public reste au cœur de leurs missions » In :  REY,  Laurence.
« L'étonnante plasticité des compétences professionnelles et la bibliothèque numérique ».  Bulletin
des Bibliothèques de France [en ligne]. 2011, n°4. [Consulté le 10 mai 2014]. Disponible à l'adresse :
http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-2011-04-0084-003

84 Inspection  générale  de  bibliothèques.  Quels  emplois  dans  les  bibliothèques  ?  Etat  des  lieux  et
perspectives [en  ligne].  2013.  [Consulté  le  8  février  2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://cache.media.enseignementsup-
recherche.gouv.fr/file/2013/20/3/Quels_emplois_dans_les_bibliotheques_Etat_des_lieux_et_persp
ectives_247203.pdf.
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personnels de bibliothèques universitaires doivent-ils être des aides à la formation à

l'information, délivrée par exemple par les enseignants, ou devenir des enseignants à

part entière ? Quelle est la place de la formation dans les missions des personnels de

BU ? Qui forme, et à quoi ?

En effet, on parle de plus en plus de formation de formateurs, dans les faits son

contenu  exact  reste  flou.  L'analyse  de  la  formation  délivrée  à  l'Enssib  et  de  deux

référentiels  métiers  permet  de  mettre  en  évidence  la  place  reconnue  de  cette

formation.

Formation initiale et continue

La  formation  des  bibliothécaires  (au  sens  statutaire)  et  des  conservateurs

délivrée à l'Enssib donne un premier aperçu de l'inclusion de la formation des usagers

dans le métier. Ainsi, les bibliothécaires suivent neuf enseignements de base de deux

semaines chacun, dont l'un d'entre eux s'intitule « Renseigner et former efficacement

les  usagers »85.  Celui-ci  n'inclut  que  les  étapes  de  la  recherche  documentaire  et

d'information ainsi que l'évaluation : « Les enseignements précisent comment effectuer

de  recherches  d'informations  pertinentes  en  fonction  du  public  et  des  outils  de

références, papier et numériques. Il reviennent sur la validation de l'information. ». Les

conservateurs quant à  eux n'ont  pas  de formation obligatoire sur ce sujet,  mais  ils

peuvent choisir un parcours de professionnalisation « Services aux publics » qui inclut

une formation à la « formation des usagers » principalement axée sur les publics des

bibliothèques universitaires. En s'appuyant sur le descriptif de ce module, il est clair

que  cette  formation  vise  une  maîtrise  de  l'information :  « les  contenus  sont

spécifiquement  appliqués  au  domaine  précis  de  la  formation  à  la  maîtrise  de

l'information  (recherche  d'information,  évaluation,...) »86.  Néanmoins,  l'exploitation-

production de l'information ne sont pas clairement désignées, seulement suggérés à

travers  les  points  de  suspension.  Ainsi,  la  formation  des  usagers  est  donc  partie

intégrante  des  connaissances  et  compétences  reconnues  comme  nécessaires  aux

professionnels, tout au moins pour les futurs conservateurs et bibliothécaires (au sens

85 « Renseigner et former efficacement les usagers ».  Enssib.fr [en ligne]. [Consulté le 10/08/2014].
Disponible  à  l'adresse :  http://www.enssib.fr/formation/formation-des-bibliothecaires/ue-
renseigner-et-former-efficacement-les-usagers

86 « Parcours  Service  au  publics ».  Enssib.fr  [en  ligne].  [Consulté  le  10/02/2014].  Disponible  le :
http://www.enssib.fr/formation/formation-des-conservateurs/parcours-services-aux-publics
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statutaire). Ce n'est pourtant que la définition du besoin d'information, la recherche

d'information ainsi que l'évaluation qui sont concernées.

Pour ce qui est des professionnels déjà en poste, ils ne sont pas laissés de côté.

En  effet,  l'Enssib,  en  2013-2014,  propose  également  deux  modules  de  formation

continue liés à la formation des usagers : « la formation des usagers en bibliothèque

universitaire »87 et « e-learning, nouveaux mode de transmission des savoirs : quelles

conséquences pour les formations documentaires ? »88. Le descriptif de ces formations

n'est  cependant  pas  assez  clair  pour  déterminer  les  limites  de  l'intervention  des

professionnels dans la formation à l'information.

Ce  sont  donc  les  différentes  générations  des  personnels  de  BU  qui  sont

potentiellement sensibilisés à la formation des usagers, incluant cette dernière comme

une de leurs missions. L'étude de deux référentiels permet de confirmer cette première

conclusion.

Les référentiels

Les référentiels retenus pour l'étude sont le Bibliofil (Référentiel pour la filière

bibliothèque) paru en 2001 ainsi que le REME (Répertoire des métiers de l'éducation

nationale  et  de  l'enseignement  supérieur  et  recherche),  publié  en  2011.  Ces  deux

référentiels  se  complètent :  l'articulation  des  définitions  des  métiers  de  la

documentation (qui dépasse le cadre des bibliothèques universitaires) avec celles de

l'éducation  nationale  et  de  l'enseignement  supérieur  (qui  inclut  le  personnel

enseignant  et  administratif  de  ces  deux  ministères)  donne  une  vue  détaillée  des

connaissances et des compétences assignées à chaque catégorie du personnel des BU.

Ces deux référentiels présentent 8 emplois-types pour lesquels une mission, des

activités  et  des  compétences  sont  déclinées ;  les  compétences  se  répartissent  en

'connaissances' et en 'savoir-faire opérationnels' pour le Bibliofil, en 'connaissances' et

en  'compétences  comportementales'  pour  le  REME.  Les  8  emplois-types  des  deux

référentiels ne se recoupent pas. Enfin, le REME propose une équivalence statutaire

87 « La formation des usagers en bibliothèque universitaire ».  Enssib.fr [en ligne]. 2014. [Consulté le
10/08/2014].  Disponible  à  l'adresse:  http://www.enssib.fr/offre-de-formation/formation-
continue/14e10-la-formation-des-usagers-en-bibliotheque-universitaire

88 « E-  learning  :  nouveaux  modes  de  transmission  des  savoirs  :  quelles  conséquences  pour  les
formations documentaires  ? ».  Enssib.fr  [en  ligne].  2014.  [Consulté le  10/08/2014].  Disponible à
l'adresse: http://www.enssib.fr/offre-de-formation/formation-continue/14e53-e-learning-nouveaux-
modes-de-transmission-des-savoirs
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pour  chaque  emploi-type,  ce  que  ne  fait  pas  le  Bibliofil,  bien  que  certains  profils

peuvent être rapprochés de catégories.

Dans le Bibliofil, la formation est mentionnée dans 5 emplois-types sur 8 : pour

les  « directeurs  de  bibliothèques »  (1),  les  « chargés  de  mission »  (4),  les

« responsables documentaires » (5), les « médiateurs documentaires » (6) ainsi que les

« agents  des  bibliothèque »  (8).  Les  missions  décrites  pour  les  directeurs  de

bibliothèques et les chargés de mission correspondent aux professionnels de catégorie

A, tandis que les agents des bibliothèques s'apparentent au catégorie C89. Pour ce qu'il

en est du REME, quatre profils comportent la mention à la formation, soit ceux de

« bibliothécaire », de « documentaliste », de « gestionnaire de collections » ainsi que

de « magasinier ». 

Tout d'abord, il est important de noter la présence relativement importante de

la formation : elle s'inscrit dans les missions, les activités et/ou les compétences de la

moitié des emplois-type décrits. Pourtant, ce qu'elle recouvre reste très flou : elle est

souvent  associée  aux  missions  d'« information,  de  culture  […]  et  de  recherche  des

bibliothèques »90 pour le Bibliofil ou encore d'« accueil du public [et] à son information,

sur place ou à distance et  à sa formation »91 pour le REME. La formation est donc

comprise comme une composante de la médiation. 

Par ailleurs, elle est souvent nommée pour elle-même, son objet n'étant que

rarement précisé. La notion de « formation des usagers », utilisée comme telle laisse

penser  qu'il  s'agit  d'une  évidence  partagée  par  tous,  comme  on  peut  parler  de

catalogage ou de désherbage. Seules les mentions de formation « à la méthodologie

pour les usagers » pour le Bibliofil et de formation « à l’utilisation des méthodes et des

outils de recherche » pour le REME font exception.

Néanmoins, s'il n'est pas évident d'avoir une définition explicite de la formation

89 cf. annexe 4
90 MINISTERE DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR ET DE LA RECHERCHE.  « Bibliofil : le référentiel de la

filière bibliothèque ». enseignementsup-recherche.gouv.fr [en ligne]. 2008. [Consulté le 8/02/2014].
Disponible  à  l'adresse :  http://www.enseignementsup-recherche.gouv.fr/cid23290/bibliofil-le-
referentiel-de-la-filiere-bibliotheque.html.

91 MINISTERE  DE  L'ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  ET  DE  LA  RECHERCHE.  « REME :  répertoire  des
métiers ». enseignementsup-recherche.gouv.fr [en ligne]. 2011. [consulté le 8/02/2014]. Disponible à
l'adresse:  http://cache.media.enseignementsup-
recherche.gouv.fr/file/Ressources_humaines/88/6/4-reme-bibliotheque_200886.pdf. p 56
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des usagers, les personnes en charge elles sont clairement désignées : l'organisation et

le pilotage sont dévolus aux bibliothécaires et directeurs de bibliothèques, la mise en

place  et  la  participation  aux  autres  emplois.  Ce  sont  également  les  personnels

intermédiaires qui ont vocation à être les plus actifs :  ainsi, les précisions apportées au

contenu  de  la  formation  se  trouve  dans  les  profils  de  chargé  de  missions  ou  de

documentaliste, à rapprocher des catégories B. Pour ce qui est des catégories A, les

directeurs impulsent mais ne participent pas. Quant aux agents de bibliothèques de

catégorie  C,  la  formation  n'est  pour  eux  qu'une  activité  associée  et  non  pas

systématique92..

A  partir  de  cette  première  analyse,  le  bibliothécaire-formateur  type  est  un

personnel de catégorie B,  voire A sans jamais avoir  des fonctions de direction,  son

activité de formation s'inscrit  dans la mission de médiation de l'établissement où il

travaille, le contenu de cette formation n'est que peu défini – bien que celle-ci soit

reconnue  –  et  fait  surtout  appel  aux  compétences  de  recherche  –  difficile  de

déterminer s'il s'agit là de recherche documentaire ou d'information – pour autant que

peut être interprété les termes de « méthodologie » et  de « méthodes et outils de

recherche ».

Cependant, une des limites des référentiels reste leur caractère prototypique :

les emploi-type n'ont pas vocation à être strictement appliqués. C'est d'ailleurs ce que

rappelle Bibliofil : « Une fiche de poste correspondra donc toujours en partie à une ou

plusieurs fiches d’emploi-type mais ne se recoupera jamais totalement avec l’une de ces

fiches qui ont pour but de servir de référence et non pas de modèle »93. La réalité du

terrain quant à la formation ne peut donc s'approcher que par l'analyse de ces fiches

de poste, analyse présente dans la partie suivante à partir du rapport de l'IGB cité

précédemment. 

Les  institutions  reconnaissent  donc  la  nécessité  de  former  les  étudiants  à

l'information, et la légitimité de l'intervention des personnels des BU. Dans les faits,

comment cela se traduit-il ?

92 « Les  agents  de  bibliothèques  « participe[nt],  le  cas  échéant,  à  l'animation  de  formation ».  In :
Bibliofil.  Op.  cit.,  p.37.  Il  serait  également  nécessaire  de  savoir  quels  sont  les  publics  de  cette
formation, car rien n'indique qu'elle s'adresse aux usagers et non pas, par exemple, au personnel.

93  Ibidem
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4.   États des lieux des formations à la formation à l'université

depuis 1998

Avec la loi Bayrou, chaque université met en place des formations qui sont au-

tant d'interprétations du décret. Cela se traduit par une grande diversité dans les confi-

gurations proposées. Un schéma de formation-type s'esquisse pourtant déjà, incluant

une formation à l'information qui rassemble les personnels de BU ainsi que les ensei-

gnants. De fait, les acteurs des formations à l'information déjà existantes se saisissent

de cette occasion pour pérenniser leurs actions, tandis que de nouvelles formations à

l'information voient le jour. En outre, si toutes les bibliothèques universitaires ne sont

pas incluses dans la création de ces modules – puisque rien dans le décret n'indique

qu'elles doivent en faire partie – de nombreux personnels des bibliothèques universi-

taires s'y investissent, confortés par les expériences précédemment menées et par leur

maîtrise de l'IST. Quant aux enseignants, ils prennent également part à l'élaboration et

l'application de ces formations, apportant leur savoir-faire méthodologique propre à

chaque discipline.94

4.1.   Des déséquilibres dans l'organisation des formations qui persistent

Ainsi, l'année suivant l'introduction de la loi Bayrou, une enquête est menée par

l'Enssib qui permet d'établir un premier panorama de la formation à l'information dans

les universités. Il apparaît que 83,8 % des universités ont mené une formation, et ce

dans toutes les disciplines, soit presque l'ensemble des établissements en France95. De

plus, ces formations touchent les étudiants de première année pour 20 % des effectifs

formés. Mais ce chiffre cache des déséquilibres entre établissement. En effet, la répar-

tition des effectifs formés est inégale selon les sections de SCD dispensant des forma-

tions : « 35 % des formations touchent moins de 30 étudiants, alors qu’à elles seules 5

sections forment chacune, par l’intermédiaire de tuteurs, plus de 2 000 étudiants de

première année »96.  De plus, le temps de formation fluctue selon les structures : 1/3

94 Pour un tableau récapitulatif regroupant les principaux chiffres des deux enquêtes, cf. annexe 5
95 L'enquête de l'Enssib  ne portait  que sur les formations dispensées par les SCD.  Des formations

dispensées à l'extérieur des BU existaient peut-être, bien qu'elles n'aient pas été comptabilisées
dans l'enquête.

96 NOËL, Élisabeth. « Les formations à l'information en bibliothèque universitaire. Enquête nationale
1997-1998 ».  Bulletin des Bibliothèques de France  [en ligne]. 1999, Vol°44, n°1. p.2.  [Consulté le
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d'entre elles offrent des formations de moins de 5h alors que 17 % des sections pro-

posent des formation longues de plus de 100h. La part des étudiants touchés est donc

variable selon les établissements, tout comme le temps de formation, donnant à voir

un paysage national varié.

Cependant,  l'enquête  montre  que  la  bibliothèque  universitaire  est  perçue

comme un intervenant légitime, associé à l'université: les formations assurées par les

SCD sont intégrées au cursus dans 73 % des cas et obligatoires à 64 %. De plus, dans

59 % des cas, ces formations sont mises en place sur demande d'un enseignant, et

42 % d'entre eux participent à l'élaboration des formations. Une collaboration entre BU

et  université  est  donc affirmée.  Cependant,  si  d'un point  de vue formel  les  biblio-

thèques universitaires et l'université semblent partenaires, les faits montrent que la

collaboration n'existe que pour la mise en place de ces formations. Les enseignants ne

participent que très peu aux formations en tant qu'intervenants puisque seulement

9 % des SCD ont des partenariats enseignants-bibliothécaires. En outre, seules 26 %

des formations sont évaluées par un examen final, ce qui limite d'autant leur réelle in-

tégration dans les cursus.

La LMD avait donné de nombreux espoirs aux personnels formateurs. La refonte

des maquettes permettait d'inclure les formations dans les cursus afin que les forma-

tions deviennent obligatoires et évaluées. Une deuxième enquête menée en 200597 ré-

vèle bien une augmentation des formations, en termes de nombre de dispositifs mis en

place  et  d'étudiants  formés.  Cependant,  les  disparités  et  les  obstacles  restent  les

mêmes98.

En 2004, les formations mises en place sont en augmentation, tout comme le

nombre d'étudiants formés, qui passe de 47 848 en 1998 à 97 790. L'impulsion donnée

par les textes de loi se vérifie : 20 % de ces formations ont été créées au lendemain de

la loi Bayrou, en 1998 et 1999, tandis que 34,9 % d'entre elles ont été mises en place

en 2004, soit deux ans après le LMD. Les publics cibles se confirment, puisque 40 % des

formations touchent les premières années de licence, et 32 % les premières années de

5/11/2013]. Disponible à l'adresse : http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1999-01-0030-004
97 « Enquête sur la formation à la méthodologie documentaire ».  ADBU [en ligne]. 2005. [Consulté le

8/02/2014].  Disponible  à  l'adresse :  http://adbu.fr/publicationsrapports/enquete-sur-la-formation-
en-methodologie-documentaire-synthese-et-exemples/

98 Une  nuance  doit  cependant  être  apportée :  en  1998,  la  totalité  des  SCD  avaient  répondu  à
l'enquête ; en 2005, ils ne sont qu'un peu plus de la moitié. Les données ne donnent donc qu'une
image partielle des formations à l'information.
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master.  Les  effectifs  augmentent  donc et  la  part  des  étudiants  de  première  année

double.

Mais des déséquilibres subsistent. En effet, 10 universités sur les 66 qui ont ré-

pondu rassemblent à elles seules 49,9 % des formations à l'information ; par exemple,

l'université de Dijon propose 23 formations, alors que celle de Lyon 2 n'en propose

qu'une. Ainsi,  si  le nombre de formations augmente,  il  ne s'accompagne pas d'une

meilleure répartition au niveau national. En outre, le nombre d'heures de formation a

baissé de façon conséquente : si 49 % des formations comptaient entre 15h et 99h en

1998, elles sont 50 % à durer moins de 5h en 2005. Le paysage de la formation à l'infor-

mation  donne  donc  à  voir  une  forte  concentration  et  une  baisse  conséquente  du

nombre de formations.

Le passage au plan LMD semble néanmoins renforcer le rapprochement entre

SCD et universités de manière globale. Ainsi, 98,8 % des formations sont inscrites dans

les maquettes, un peu plus de la moitié (53,4%) ont lieu dans le cadre d'une UE et

97,2 % sont obligatoires. Mais ce rapprochement entre université et SCD reste limité à

la seule mise en place tout comme en 1998, la part de l'évaluation et de l'intervention

des enseignant restant moindre. Ainsi, seulement la moitié (52,2%) de ces formations

sont évaluées. Pour ce qui est de la collaboration des personnels de BU avec les ensei-

gnants, la tendance reste la même : une forte participation à l'élaboration des disposi-

tifs pour ces derniers mais peu d'interventions pour enseigner. Ainsi 82,8 % des forma-

tions sont créées en collaboration mais 74,8 % d'entre elles ne comptent pas d'ensei-

gnants comme formateurs. Des efforts restent donc à faire pour consolider les actions

conjointes entre personnels de BU et enseignants.

Ainsi, Cécile Dubois montre dans son mémoire d'étude99 que, deux ans après le

début du LMD, les rapprochements opérés entre les bibliothèques universitaires et les

universités sont beaucoup moins nombreux que ne le laissaient penser les possibilités

de cette réforme100. C'est donc moins le passage au plan LMD que la capacité des ac-

teurs de la formation à l'information à s'emparer de cette transition qui marque un

99 DUBOIS, Anne-Cécile. LMD et formation à la recherche documentaire en bibliothèque universitaire :
ruptures ou continuités ? [en ligne]. 2004. [Consulté le 1/02/2014]. [119p.] Disponible à l'adresse :
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/831-lmd-et-formation-a-la-recherche-
documentaire-en-bibliotheque-universitaire.pdf

100 « les  ruptures  liées  au  passage  au  LMD  dans  le  domaine  de  la  formation  à  la  recherche
documentaire  sont  pour  l’instant  moins  flagrantes  que  les  possibilités  de  rupture  auxquelles  ce
passage peut donner lieu. ». In : Ibid. p.32
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tournant  dans  l'inscription  de  ces  formations  dans  les  cursus.  Les  volontés  indivi-

duelles, une fois encore, sont le moteur principal de ces formations, renforçant l'hété-

rogénéité de l'offre au niveau national. Cécile Dubois souligne d'ailleurs le risque d'un

creusement de l'écart entre les universités où la formation à l'information est déjà vi-

sible et intégrée dans l'offre de formation et les universités qui peinent à les faire re -

connaître101.  En outre,  la réforme du plan LMD est longue et se fait  au rythme de

quatre vagues successives d'intégration. Ce décalage accentue également les inégalités.

Aucune enquête n'a été menée depuis, qui permettrait de vérifier les effets de

la LRU et du Plan Licence sur les formations à l'information. Cependant, en s'appuyant

sur la présentation de F. Blin lors de 8e Rencontre FORMIST102 ainsi que sur les chiffres

de l'ESGBU103, il s'avère que le nombre d'heures de formation des usagers en biblio-

thèque universitaire entre 2006 et 2010 a fortement augmenté : 38 763 heures de for-

mation incluses dans les cursus avaient été dispensées en 2010 contre 25 227 heures

en 2006. Les heures de formation hors cursus, elles aussi, ont augmenté, passant de 10

698 heures à 12 778. En outre, le nombre d'étudiants formés dans et hors cursus a tri-

plé :  presque 11 % de l'effectif  étudiant  total  a  été formé dans les cursus  en 2010

contre 3 % en 2006, et 3,5 % d'entre eux hors des cursus en 2010 contre 0,2 % en 2006.

Les formations prennent donc plus de place et touchent plus d'étudiants ; elle sont

également plus importantes – tant en nombre d'heures que de public touché – lors-

qu'elles sont inscrites dans les formations.

Pour ce qui est de la place des personnels des BU comme formateurs, le rapport

de l'Inspection Générale des Bibliothèques cité plus haut104 confirme ce que préco-

nisent les emplois-types, et ce même seulement un tiers des fiches de poste l'évoque la

101 « Le LMD serait donc plutôt un moteur, un accélérateur de tendances pré-existantes à sa mise en
place. Le risque étant grand dès lors de voir se développer des SCD à deux vitesses : les SCD déjà
bien intégrés dans l’université, notamment par le biais de la formation, le seraient de plus en plus,
tandis que ceux n’ayant que peu de possibilités de contacts avec leur université le seraient de moins
en moins.  ». In : DUBOIS, Anne-Cécile. Op. cit., p.41

102 BLIN, Frédérique.  Panorama rétrospectif de la formation à l'information dans les SCD  [en ligne].
2008.  [Consulté  le  10/05/2014].  Disponible  à  l'adresse :  http://www.enssib.fr/bibliotheque-
numerique/documents/1781-panorama-retrospectif-de-la-formation-a-l-information-dans-les-
scd.ppt

103 Enquête Statistique Générale auprès des Bibliothèques Universitaires
104 Inspection  générale  de  bibliothèques.  Quels  emplois  dans  les  bibliothèques  ?  État  des  lieux  et

perspectives [en  ligne].  2013.  [Consulté  le  8/02/2014].  [92p.]  Disponible  à  l'adresse :
http://cache.media.enseignementsup-
recherche.gouv.fr/file/2013/20/3/Quels_emplois_dans_les_bibliotheques_Etat_des_lieux_et_persp
ectives_247203.pdf.
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formation des usagers alors que la moitié des emplois-types l'incluaient. Ainsi, si les

personnels de toutes les catégories sont amenés à être impliqués dans la formation des

usagers, ce sont plutôt les catégories A qui sont en charge de la mise en place des for-

mations, comme l'indiquent les emploi-types : « La responsabilité de la formation des

usagers est au niveau A, partagée à peu près à égalité entre conservateurs et bibliothé-

caires,  quelques BAS105 ayant des fonctions d’adjoint au responsable. ».  En outre, la

mention de la  formation des  usagers  dans  les  intitulés  de postes  – qui  représente

6,23 % de l'activité de l'ensemble du corps professionnel – est la plus forte pour les BAS

(12,30%), puis pour les bibliothécaires (11,76%). Suivent dans l'ordre les conservateurs,

les assistants et enfin les magasiniers.

4.2.    Une formation à la recherche documentaire assez technique

Pour ce qui est du contenu des formations, Elisabeth Noël constate dès 1998

leur aspect très technique : il s'agit de former aux outils plus qu'à une démarche de tra-

vail sur l'information. Ainsi, elle précise que ces formations prennent la forme de ré-

ponses pratiques à des besoins et évacue la question de la formation au travail intellec-

tuel comme la capacité à mettre en perspective l'information trouvée, à la critiquer et à

la produire : « Elles [= les formations à l'information] répondent alors à un objectif stric-

tement utilitaire rencontré par l’étudiant à ce niveau (comment réaliser ma bibliogra-

phie ?) et proposent plus une solution simple et instrumentale à un problème précis

(comment  faire  une  recherche  dans  une  base  de  données  bibliographique  sur

cédérom ?), qu’une réflexion sur l’information »106. De plus, aucune progression n'est

mise en place au fil des années107. 

En 2005, le constat est le même. L'intitulé le plus fréquent est celui d'« Initiation

à la recherche documentaire », utilisé dans 37,5 % des cas, montrant que la formation

se limite à la démarche de recherche. Un intitulé « exploitation de la documentation »

existe, mais il ne désigne que 9 % des formations. Par ailleurs, si ce sont les thèmes qui

sont pris en compte, les plus abordés dans les formations documentaires sont « la pré-

105 Bibliothécaire Assistant Spécialisé
106 Ibid., p.3.
107 « Il  reste aussi à déplorer l’absence de réflexion, sauf quelques très rares cas, sur une formation

offerte de manière progressive, sur l’ensemble du cycle universitaire qui permettrait d’approfondir les
connaissances acquises et de les relier aux besoins réels de l’étudiant à un moment précis de son
cursus. ». In: NOËL, Élisabeth. Op. cit., p.39
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sentation des outils de documentation » (66,2%) et « l'interrogation des bases de don-

nées documentaires » (58,8%). L'aspect technique de la recherche reste donc très pré-

gnant, tout comme l'aspect documentation : le terme d' « information » n'est pas pré-

sent.

Les conclusions de ces deux enquêtes quantitatives peuvent être complétées

par le travail mené par Christel Candalot dans sa thèse108. En effet, les enquêtes qualita-

tives qu'elle a menées auprès de personnels formateurs montrent un attachement de

ces derniers a la maîtrise des outils documentaires109 :  « beaucoup de personnes tra-

vaillant en bibliothèque insistent sur l'importance de familiariser les étudiants avec la

bibliothèque à travers la connaissance des lieux, des documents et des outils.[...] L'ob-

jectif principal est qu'ils soient autonomes pour trouver un document »110. Seuls les en-

seignants et les PRCE111 insistent sur l'apprentissage des méthodes de travail intellec-

tuel.  En  outre,  lorsque  ces  méthodes  sont  évoquées  par  les  personnels  de  biblio-

thèque, il s'agit surtout des méthodes de recherche documentaire. De fait, les aspects

d'exploitation de l'information n'est pas mis en avant :  « les formateurs issus de la bi-

bliothèque proposent le plus souvent une formation qui traduit dans les faits la confu-

sion entre usage des systèmes d'information et usage de l'information, au détriment de

ce dernier. »112.

Par ailleurs, les personnels de bibliothèque mettent en avant la nécessité d'avoir

plus d'exercices pratiques, tandis que  « seuls les formateurs ayant un statut d'ensei-

gnant et en particulier les PRCE de documentation prônent [plus d']apport théorique

dans la formation »113. La formation à l'information est donc souvent réduite au proces-

sus de recherche, et se limite à ses aspects techniques, prétendant faire acquérir des

savoir-faire  aux étudiants  bien plus  que des  savoirs.  En outre,  ces  savoir-faire  sont

même réduit à des compétences documentaires, voire bibliothéconomiques :  « il est

en règle général à déplorer que la bibliothèque reste centrée sur elle-même quant au

108 CANDALOT DIT  CASAURANG,  Christel.  Formation aux  compétences  informationnelles  en  premier
cycle universitaire : études et réflexions. Bordeaux : Université de Bordeaux 3, 2004. 524p.

109 Les personnels formateurs enquêtés étaient des personnels de bibliothèque universitaire, des PRCE
et des enseignants.

110 Ibidem
111 Professeur certifié affecté dans l'enseignement supérieur
112 Ibid., p.168
113 Ibid., p.303
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contenu des formations »114. Christel Candalot explique ce décalage par la place impor-

tante des personnels de bibliothèques présents dans ces formations ; ce serait leur vi-

sion qui prédominerait : « il apparaît clairement que la formation documentaire se fo-

calise en règle générale sur la présentation des outils documentaires avec des exercices

de recherche d'information au détriment d'une maîtrise plus globale de l'information.

Ces formations dans les établissements d'enseignement supérieur semblent donc privi-

légier une initiation aux techniques documentaires plutôt qu'une approche globale des

activités  d'information.  Cette  orientation  est  peut-être  liée  au  fait  que  la  prise  de

conscience du besoin de former les usagers a largement été initiée par des personnes

issues  de  l'univers  des  bibliothèques  (BU,  CDI) »115. Ainsi,  cette  prise  de  conscience

n'émanant  pas  de personnes formatrices  de métier  ou  sensibilisées  aux probléma-

tiques des SIC, cela explique qu'elle soit partielle : « ils [= personnels de bibliothèque]

ont du mal à avoir une vision suffisamment large des SIC pour défendre l'idée qu'elles

puissent être enseignées dès le premier cycle. Pour eux, seule la recherche documen-

taire utilisant les outils de la bibliothèque est importante pour les étudiants »116.

Depuis la loi Bayrou, le nombre de formations à l'information a augmenté, tout

comme le nombre d'étudiants de première année formés. Néanmoins, ces progrès ne

comblent pas les écarts constatés à la fin des années quatre-vingt dix. Les personnels

de bibliothèques universitaires sont les plus présents dans la formation, ce qui se tra-

duit par des contenus de formation plutôt techniques et axés sur la recherche docu-

mentaire et la bibliothèque. Les aspects d'évaluation et d'exploitation/production de

l'information sont absents, empêchant une véritable maîtrise de l'information. De plus,

il existe un véritable manque de contextualisation des savoir-faire enseignés qui per-

mettent l'acquisition d'une véritable culture de l'information.

Cette partie a permis de faire un état des lieux des formations à l'information

délivrées en bibliothèque universitaire, qui sont autant de réponses au contexte préala-

blement posé. Si ces formations ont largement bénéficié des textes de loi préconisant

la mise en place d'enseignement des méthodes de travail universitaires, elles n'en sont

114 Ibid., p.180
115 CANDALOT DIT CASAURANG, Christel. Op. cit., p.44
116 Ibid., p.313
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pas la fidèle traduction. En effet, rien n'indique dans ces textes que les méthodes à en-

seigner soient (seulement) documentaires, ni qu'elles doivent être menées par les per-

sonnels  de  bibliothèques  universitaires.  Ce  flou  dans  les  préconisations  laisse  une

grande liberté dans la mise en place des formations, ce qui se traduit par des formules

variées. 

Notre travail s'attachera donc à analyser les contenus de formation afin de com-

prendre comment ceux-ci sont choisis. En effet, étant principalement prises en charge

par des professionnels de l'information, ces formations sont le reflet de leurs représen-

tations. L'analyse n'ayant pas vocation à prendre en compte tous les sujets ayant une

influence possible sur ces représentations, nous nous contentons donc de deux : le dis-

cours actuel sur la culture de l'information, et les pratiques et besoins des étudiants. La

question de la culture de l'information, comme évoquée plus haut, est de fait un débat

conceptuel qui rassemble des notions diverses, plus ou moins définies et plus ou moins

proches. Quant aux besoins et pratiques étudiants, nous avons réduit ce vaste champ à

leurs aspects disciplinaires. 

Dans quelle mesure les formateurs sont influencés par les réflexions sur l'infor-

mation, que ce soit le discours sur la maîtrise des outils du numérique ou celui sur la

maîtrise, ou la culture de l'information lorsqu'ils  mettent en place des formations ?

Prennent-ils en compte les pratiques et les besoins des étudiants, qui diffèrent selon

les disciplines ? En bref, selon eux, à quoi faut-il former, et pourquoi ?

Comme montré précédemment, la formation à l'information peut se définir de

différentes façons : une formation plus axée vers numérique que le papier, de par la né-

cessité à former aux outils, une formation qui aille au-delà de la simple formation à la

recherche d'information pour aller vers une réelle maîtrise de l'information, une forma-

tion qui ne soit pas que documentaire voire bibliothéconomique mais qui comprenne

les différentes acceptions de l'information, ou encore une formation qui inclut l'ensei-

gnement de savoirs autant que de savoir-faire. Au vu de l'analyse effectuée précédem-

ment, il semble que la formation se contente d'aborder la recherche documentaire,

concept suffisamment formalisé et ancré dans la démarche de ces professionnels pour

être inclus dans les formations. Cette recherche documentaire serait axée sur les outils

informatiques, témoignant en cela des prémisses de la mise en place des formations

lors de l'arrivée des TIC dans la documentation. Ainsi, les concepts de maîtrise et de
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culture, directement issus des SIC, s'ils concernent les professionnels, sont absents des

contenus de formation car, comme l'a indiqué Christel Candalot117, ceux-ci sont peu au

fait des travaux de ce champs disciplinaire. Le contenu des formations à l'information

en bibliothèques universitaires serait donc plutôt une formation à la recherche docu-

mentaire, où seule la maîtrise des outils documentaires est prise en compte.

Les formations ont pour but de former des étudiants dont les pratiques docu-

mentaires présentent des constantes selon les disciplines. Le processus de recherche

d'information étant le même, l'information qui est recherchée important peu, ce sont

donc les différents outils de recherche ou les types de supports qui vont varier. Or ce

sont justement ces outils et supports qui permettent de distinguer les pratiques des

étudiants selon leur discipline, comme le montre la synthèse effectuée au sujet des

pratiques documentaires des étudiants en Sciences dites « dures » et en Sciences Hu-

maines  et  Lettres :  les  étudiants  en Lettres  et  Sciences Humaines préférant  les  ou-

vrages, alors que les étudiants en Sciences utilisent plutôt des manuels et des ouvrages

d'exercices. Cette synthèse révèle également un attachement au papier, toutes disci-

plines  confondues.  Néanmoins,  seul  l'enseignement  des  disciplines  littéraires  et  en

sciences dites « molles » privilégient l'utilisation de la documentation. Ainsi la forma-

tion, lorsqu'elle s'adapte aux pratiques et besoins des étudiants, doit permettre à ces

derniers de trouver les ressources papiers dont ils ont besoin, en adaptant le type de

ressources utilisées aux publics formés. Autre hypothèse, conséquence des résultats

de l'analyse,  les formations en Lettres et Sciences humaines sont plus développées

qu'en Sciences, où la documentation n'est pas indispensable à l'apprentissage.

117 CANDALOT DIT CASAURANG, Christel. Op. cit., p.44
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Troisième partie

Pour vérifier les hypothèses posées précédemment, l'étude de formations à l'in-

formation proposées en bibliothèques universitaires a été nécessaire. Une démarche

comparative a été choisie, c'est pourquoi deux SCD proposant des formations docu-

mentaires ont été sélectionnés. Ces formations s'adressent à des publics étudiants de

première année d'Arts, Lettres, Langues et Sciences Humaines (ALL-SH), ainsi que de

Sciences et Techniques (ST). 

5.   Présentation de l'expérimentation

5.1.   Choix de l'expérimentation et des structures étudiées

5.1.1.   Choix de la méthode

L'expérimentation mise en place a consisté en des entretiens qualitatifs avec

des personnels de bibliothèques universitaires en charge de formation, menés de juin à

août 2014. En effet, il ne suffisait pas de constater ce qui est fait, mais de comprendre

ce qui a motivé les choix de contenus de formations. L'intérêt de l'étude portant sur

l'appropriation de la formation à l'information par les personnels de BU, il a semblé

évident de recueillir leur discours pour mieux cerner les représentations et motivations

sous-jacentes.

La conduite des entretiens a été précédée de la mise en place d'une grille d'en-

tretien. Celle-ci a été réalisée dans le but de recueillir à la fois des informations sur les

formations et sur les formateurs (appelées par la suite informations « typologiques »)

mais aussi les représentations des formateurs sur les formations en BU. Le recueil des

représentations permettait d'interroger directement les hypothèses posées en amont.

Ces représentations ne pouvant être quantifiées, elles ont été relevées à l'aide de thé-

matiques, matérialisées sous forme de question ou d'item dans la grille d'entretien,

tant pour les formateurs que pour la personne menant l'entretien. Ces thématiques

concernaient les raisons et les buts de ces formations (pourquoi et pour quoi ont-elles
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été mises en place), leurs objectifs et leurs contenus de formation, tout en appelant

l'appréciation des formateurs sur les formations mises en place ou idéales. 

Les informations typologiques118 recueillies ont permis de dresser un panorama

des actions menées dans les différentes structures sélectionnées. Elles ont également

permis d'établir des profils de formateurs sur lesquels appuyer la comparaison. Bien

qu'une sélection des SCD avait été faite en amont afin de comparer sur des structures

similaires, cette précaution n'était pas gage d'une uniformité des formations et des for-

mateurs. La typologie des formateurs et des formations effectuée a donc permis de

comprendre certains écarts, et ainsi d'éviter les conclusions hâtives. En résumé, cette

typologie a permis d'écarter, ou au moins d'identifier des variables qui n'étaient pas

des critères d'analyse définis pour répondre aux hypothèses, mais qui pouvaient mal-

gré tout avoir une influence sur les résultats.

Parmi ces informations se retrouvent des données sur les formateurs ainsi que

sur les formations. Celles sur les formateurs permettaient de comprendre leur statut,

leur parcours professionnel ainsi que leurs missions actuelles. Pour recueillir les infor-

mations sur les missions des personnes interrogées, la nomenclature utilisée provient

du rapport de l'IGB119 de 2013 Quels emplois dans les bibliothèques ? État des lieux et

perspectives120. L'utilisation d'une nomenclature permettait d'avoir des données homo-

gènes entre les différentes personnes. En outre, cette nomenclature étant issue d'une

autorité dans la profession, le vocabulaire utilisé était familier des personnels inter-

viewés, facilitant d'autant le repérage de leurs missions121. Par ailleurs, des renseigne-

ments sur leur rôle de formateur en particulier ont également été recueillis. Ces infor-

mations permettaient de mieux comprendre la place, et donc les discours des diffé-

rentes personnes interviewées. Enfin, pour ce qui est des formations, des données sur

les modalités d'enseignement (nombre d'intervenants, nombre d'heures et de séance,

modalité d'évaluation etc.) ont permis de rapprocher des formations similaires, ou d'en

expliquer les écarts. Les résultats sont présentés en annexe 18.

118 cf. annexe 6
119 Inspection Générale des Bibliothèques
120 Inspection générale de bibliothèques. Op. cit., p.42
121 La conduite des entretiens a néanmoins révélé que cette nomenclature n'incluait que des tâches

traditionnelles ou trop générales, toutes les personnes interrogées n'ont donc pas pu y trouver  leurs
missions, par exemple la gestion du personnel et du budget.
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Ces informations ont été recueillies selon deux modalités : un questionnaire et

lors de l'entretien. Toutes auraient pu faire l'objet d'un questionnaire ; cette éventuali-

té a été envisagée. Cependant, les premiers contacts établis avec les SCD afin de mieux

cerner l'offre de formation ont montré que ces informations sont la porte d'entrée vers

un discours plus qualitatif et personnel. Nous supposions qu'il était difficile pour les

personnes de parler des formations en termes appréciatifs de prime abord, c'est pour-

quoi les informations sur les formations ont été incluses dans l'entretien, comme dé-

clencheur de la discussion. Le risque était que la durée de l'entretien estimée et fixée

avec les personnes interrogées a priori (1h) ne soit pas suffisante, ce qui s'est néan-

moins révélé faux. Il avait néanmoins été décidé, et demandé aux interviewés, la possi-

bilité de les contacter a posteriori pour plus d'informations. Ce sont donc seulement les

données autour du profil général de la personne interrogée qui ont été formalisées

sous forme de questionnaire  (partie a  « Votre  parcours  professionnel »  et  partie b

« Votre travail au SCD de ... », cf. annexe 7 et 8).

Pour ce qui  est  de la grille d'entretien en elle-même, deux versions ont été

créées : une pour les personnes interviewées, une pour celui qui menait l'entretien122.

En effet, les entretiens ont été précédés d'une prise de contact par mail, voire parfois

également par téléphone afin de présenter le projet et proposer un rendez-vous. Ce

dernier était précédé d'un envoi du questionnaire sur le parcours professionnel des

personnels, complété par des questions ;  cette démarche émanait parfois d'une de-

mande des personnes interrogées qui souhaitaient pouvoir avoir tous les informations

en mains lors de l'entretien, notamment des chiffres. Ces questions étaient une sélec-

tion des interrogations qui pouvaient être posées lors de l'entretien, regroupées autour

de deux thématiques, « c. Les formations au sein de la BU » et « d. Votre travail de for-

mateur dans ces formations ». Il s'agissait non pas de proposer une ébauche de ques-

tionnaire (ce qui aurait dénaturé l'essence même de l'entretien) mais plutôt de suggé-

rer des thématiques qui seraient abordées pendant l'interview. La forme interrogative a

été choisie parce que considérée comme plus parlante pour les interviewés. Cette ver-

sion dite « interviewé » différait de la version mise en place pour l'enquêteur. En effet,

si la première partie (le questionnaire) était la même, les thématiques c. et d. étaient

122 cf. annexe 9
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scindées afin de séparer les données typologiques et les informations rapportant les re-

présentations. 

5.1.2.   Choix des structures étudiées

L'étude mise en place était de type comparatif, il était donc nécessaire de choi-

sir au moins deux SCD comme objets d'analyse. Le choix ne pouvait être laissé au ha-

sard, il a été nécessaire de déterminer des critères de sélection qui permettent de rap-

procher des structures suffisamment similaires.

L'une des hypothèses de travail était fondée sur une différence de formation se-

lon la discipline. Il a donc été choisi d'étudier des SCD dépendants d'universités pluri-

disciplinaires. En effet, les écarts de formation au sein d'une même université ont été

jugés plus significatifs qu'entre celles délivrées par une BU de Lettres et Sciences Hu-

maines et celles d'une BU de Sciences faisant partie d'universités distinctes. En effet,

les différences potentiellement constatées auraient pu être expliquées par cette varia-

tion de tutelle. Le critère « pluridisciplinaire » était donc primordial afin de s'assurer

d'un panel cohérent.

Un  autre  critère  de  sélection  a  été  la  taille  des  universités.  Ainsi,  la  taille

moyenne des structures universitaires à été privilégiée afin que l'ensemble de données

soit conséquent et pertinent sans être trop important, étant donné les délais de réali-

sation de ce travail. Nous supposions que plus le SCD dépendant d'une université était

important en terme de taille, plus le nombre de formations était conséquent, en terme

de diversité et de volume. Rien n'est moins sûr, mais la corrélation entre taille de l'éta-

blissement et l'importance de la formation n'étant pas l'objet de ce travail, il n'a pas

été  vérifié ;  il  a  simplement servi  de  critère  méthodologique pour  définir  un panel

d'étude.

Les SCD sélectionnés dépendent tous  deux d'une université pluridisciplinaire

avec environ une vingtaine de milliers d'étudiants ;  des données disponibles sur les

sites web des établissements repérés ont été recueillies et mises en parallèle pour s'as-

surer de leur similitude.  Enfin,  des premiers  éléments  quant  à  l'offre de formation

étaient relevés afin d'en avoir  une première vision.  Ce sont les SCD de Tours et de

Reims qui ont été choisis comme objets de comparaison123.

123 cf.  annexe  10.  Ce  tableau  comptait  à  l'origine  six  SCD  (Poitiers,  Tours,  Reims,  Rouen,  Amiens,
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5.2.   Présentation des structures étudiées et de l'offre de formation

5.2.1.   Présentation des structures étudiées

Les  universités  de  Tours  et  de Reims comptent  un nombre de  domaines  et

d'étudiants  similaires :  Tours  rassemble  4  domaines  de  formation  (DEG,  ALL,  SHS,

STS124) les mêmes qu'à Reims, qui inclut également STAPS. En 2013-2014, l'Université

de Tours a accueilli 24804 étudiants125 pour plus de 1400 enseignants, un peu plus que

Reims qui a compté 22903 étudiants pour 1300 enseignants la même année universi-

taire126. 

Le nombre de bibliothèques universitaires est lui aussi équivalent : 4 à Tours (BU

Droit,  Sciences  Economiques,  Géographie ;  BU  Lettres-Langues,  Arts-Sciences  hu-

maines ; BU Médecine ; BU Sciences-Pharmacie) et 4 à Reims (BU Robert de Sorbon,

BU Santé, BU Moulin de la Housse, BU Éducation et Formation). Il est important de no-

ter que la répartition des domaines par BU n'est pas la même pour ces deux struc-

tures : en effet, la BU Robert de Sorbon de Reims réunit des domaines que le SCD de

Tours  scinde  en  deux  (BU  Droit,  Sciences  économiques,  Géographie  et  BU Lettres-

Langues,  Arts-Sciences humaines).  De plus,  la BU Sciences de Tours inclut l'UFR de

Pharmacie, tandis que la BU Sciences de Reims inclus les STAPS. L'objectif était de com-

parer l'enseignement documentaire délivré aux étudiants de licences d'ALL-SH127 avec

celles des sciences dites « dures », les ST128 ; les formations en santé (Médecine, Phar-

macie et Odontologie) ont été écartées, de par leurs modalités d'enseignements spéci-

fiques129. En outre, le reste des filières en Sciences et Techniques a été jugé suffisant en

Besançon) qui avaient été choisis comme échantillon. Tours et Reims s'avérant un matériau assez
riche, et pour des raisons de faisabilité, l'échantillon a été réduit à deux.

124 Les  domaines  de  formation  n'étant  pas  formalisés  en  France,  nous  avons  procédé  à  des
regroupements qui ne recoupent pas les UFR des universités étudiées

125 UNIVERSITE  DE TOURS « En 2013-2014,  24804 étudiants  à  l'université  François-Rabelais ».  univ-
tours.fr [en  ligne].  [Consulté  le  23/07/2014].  Disponible  à  l'adresse:  http://www.univ-
tours.fr/formations/en-2013-2014-24804-etudiants-a-l-universite-francois-rabelais-141506.kjsp?
RH=1178118882925

126 UNIVERSITE  DE  REIMS.  « Chiffres  de  l'année  2013/2014 ».  univ-reims.fr  [en  ligne].  [Consulté  le
23/07/2014].  Disponible  à  l'adresse:  http://www.univ-reims.fr/universite/presentation/chiffres-
cles/2013-2014,16056,27519.html?

127 Arts, Lettres et Langues, Sciences Humaines
128 Sciences et Techniques
129 Bien  que  les  études  de médecine  soient  alignées  avec  le  schéma LDM,  la  première  année  est

sanctionnée par un concours. L'enjeu pour les étudiants de première année en Santé et ceux des
autres filières sont différents, il a semblé difficile de les comparer.
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termes de volume face aux domaines ALL-SH. Ces délimitations posées, ce sont donc la

BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines et celle de Sciences-Pharmacie de Tours,

ainsi que la BU Robert de Sorbon et la BU Moulin de la Housse à Reims qui ont été

choisies comme cadre de l'expérimentation. Des ajustements quant aux formations à

l'information choisies au sein de ces BU ont néanmoins été nécessaires.

De fait, le nombre de licences130 ainsi que les mentions présentes à Tours et à

Reims ne sont pas strictement les mêmes. Il a donc été jugé important qu'elles appar-

tiennent à un domaine d'étude commun, soit ALL, SH ou ST. Ainsi, les formations aux li -

cences de Pharmacie à Tours et celles aux licences de STAPS et de Sciences écono-

miques, sociales et de gestion ainsi que de Droit et de Sciences politiques à Reims,

toutes délivrées par les BU sélectionnées, ont été écartées. Les formations documen-

taires délivrées aux licences de Géographie à Reims ont également été évacuées du

corpus. En effet, ces formations pour ce domaine à Tours sont délivrées par la BU Droit,

Économie, Géographie, structure qui ne fait pas partie du panel131.

5.2.2.   Présentation de l'offre de formation des quatre bibliothèques universitaires

Les informations sur les formations recueillies en amont de l'étude n'ont pas

servi de critères d'alignement dans le choix des structures étudiées. En effet, la diversi-

té des formations proposées devait alimenter l'analyse. 

Les deux SCD proposent des formations aux trois niveaux de diplôme, soit Li-

cence, Master et Doctorat. L'étude portant sur le niveau Licence, seules les formations

adressées à ce public sont présentées132. Enfin, les formations dispensées à des licences

relevant de domaines disciplinaires autres que les ALL-SH et les ST ne sont pas évo-

quées, ne faisant pas partie de l'expérimentation.

Les formations à Tours

A Tours, les formations existent au niveau du SCD depuis 2004-2005133. Des ini-

tiatives avaient été lancées auparavant, notamment avec le recrutement d'un person-

nel PRCE ainsi que de tuteurs documentaires pour former des étudiants d'Histoire. Elles

130 Les licences professionnelles sont incluses dans le panel.
131 cf. annexe 11 et 12
132 cf. annexe 13
133 UNIVERSITE DE TOURS. Rapport annuel 2013. 2014. 73p.
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se sont ensuite développées en 2004-2005 avec la formalisation de la méthodologie

documentaire pour les L1, puis ont connu une nouvelle impulsion avec le Plan Licence

en 2007-2008. De fait, les étapes charnières de ces formations recoupent les grandes

phases des réformes présentées dans la partie II. L'exemple de Tours est donc significa-

tif du développement des formations documentaires à l'université en France.

En 2011, un rapport a été rédigé qui fait le bilan de l'action de formation. Le

constat est alors fait que des initiatives sont réalisées en parallèle par différents ac-

teurs, souvent similaires. Un groupe de travail formation est alors créé au niveau du

SCD afin de mutualiser les expériences. C'est Mme Azanza, directrice-adjointe du SCD

qui en a la charge, en tant que responsable de la formation des usagers pour le SCD.

Néanmoins, si ce groupe de travail fédère les actions de formations au-delà des limites

des différentes BU, la mise en place des formations est  décidée au niveau des BU.

Celles-ci sont alors force de propositions auprès des différents UFR, bien que les forma-

tions n'aient lieu que sur demande d'un enseignant. La trame de cours proposée par la

bibliothèque universitaire est alors soumise à l'enseignant et ajustée selon les besoins

de ce dernier. Si les formations sont donc de l'initiative des structures documentaires,

elles sont largement dépendantes de l'intérêt  de l'équipe pédagogique,  et  donc de

l'université.

La BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines propose des formations seule-

ment en première année du niveau licence134 ; cependant, toutes les licences reçoivent

une formation135, qui est donc inscrite dans les cursus et obligatoire. L'UE dans laquelle

la formation s'inscrit fait l'objet d'une note. Ce sont les enseignants qui se chargent de

la notation, bien que les personnels formateurs puissent participer à la création des

questions d'évaluation ou à la correction. Les licences concernées appartiennent au do-

maine ALL ainsi qu'au domaine SH ; les groupes de formation comptent environ une

vingtaine d'étudiants. Selon les cursus, les formations varient entre 4 et 6 heures, et les

séances peuvent d'être d'une heure, d'une heure et demie, voire de deux heures. Com-

posées de séances de visite de la BU et de TD, elles requièrent une équipe importante.

134 cf. annexe 14
135 Selon  les  années,  certaines  licences  ne  bénéficient  pas  de  formation,  pour  des  raisons

administratives  (ex.  absence  de  l'enseignant  relais).  Cf.  UNIVERSITE  REIMS,  SERVICES  COMMUN
DOCUMENTATION.  Rapport  d'activité  2003-2004 [en  ligne].  2004.  [Consulté  le  20/08/2014].
Disponible  à  l'adresse :  http://www.univ-reims.fr/site/bibliotheques/les-
bibliotheques/gallery_files/site/1/1697/20119/20141/20146/20172.pdf
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Celle-ci est composée de 15 personnes de la bibliothèque intervenant dans les visites,

toutes catégories confondues. Quatre personnels136 de catégorie A ou B interviennent

dans les TD, aidés par des moniteurs étudiants formés pour l'occasion. Pour l'année

2013-2014, 1340 étudiants ont été formés137.

L'offre  de  la  BU  de  Sciences-Pharmacie  est  différente.  Les  formations138

n'existent que pour certaines licences, et interviennent en L1 et L2 ou en L3. Cela est

dû à l'absence de systématisation de la formation, et au faible nombre d'enseignants

demandeurs. Ce sont les licences de Sciences de la Terre et Sciences de la Vie, ainsi que

les licences professionnelles « Méthodes et techniques en analyse sensorielle », « Fi-

lière caprine » et « Valorisation des produits de l'élevage » qui sont concernées. Toutes

ces formations ont une durée de 2h, et le nombre d'étudiants moyen est d'une ving-

taine. Le volume horaire et le public moindre exigent une équipe beaucoup plus res-

treinte qu'en ALL-SH : la BU Sciences compte donc un conservateur et 4 BAS pour la

formation.  Aucun moniteur  étudiant  n'intervient  comme formateur.  Durant  l'année

2013-2014, 309 étudiants ont été formés139. 

Les formations sont donc organisées de façons très différentes selon la BU à

Tours : toutes obligatoires en ALL-SH, elles ne le sont pas systématiquement en ST. En

outre, si elles sont présentes dans le cursus de toutes les premières années de licence

de ALL-SH, elles ne sont inscrites que dans quelques licences en Sciences. D'un volume

horaire moins important en Sciences, l'équipe pédagogique en charge est donc égale-

ment restreinte.

Les formation à Reims

L'université de Reims propose des formations pour les étudiants de licence dans

le cadre des UMTU (Unité de Méthodologie du Travail  Universitaire) depuis 1999140,

avec le souci de proposer une offre unifiée dès l'année suivante141 ; cette volonté d'uni-

136 Ils seront six à la rentrée 2014-2015.
137 UNIVERSITE DE TOURS. Rapport annuel 2013. 2014. p.41
138 cf. annexe 15
139 UNIVERSITE DE TOURS. Op. cit.,p.55
140 Cf. UNIVERSITE REIMS, SERVICES COMMUN DOCUMENTATION. Op. cit., p.54
141 « Depuis l'année dernière [=2000], un conservateur de la Bibliothèque Universitaire est chargé de

coordonner ces actions sur les différents campus, notamment celles qui s'adressent aux étudiants de
première année ». In  UNIVERSITE REIMS, SERVICES COMMUN DOCUMENTATION. Rapport d'activité
2000-2001 [en  ligne].  2001.  [Consulté  le  20/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :  http://www.univ-
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formisation a été formalisée en 2011 avec la création d'un groupe de travail qui réunit

les responsables de formation. Proposées aux enseignants, les formations étaient sou-

vent effectives, surtout en Sciences : le SCD de Reims est donc un exemple de structure

ayant investi les UMTU (Unité de Méthodologie du Travail Universitaire) dès leur créa-

tion, et qui a une longue tradition de collaboration avec les UFR. Il est intéressant de

noter cependant que, contrairement à ce qu'avait avancé Anne-Cécile Dubois dans son

mémoire d'étude cité précédemment142, le passage au LMD à Reims n'a pas contribué à

systématiser les formations au niveau Licence, mais a bien plutôt failli les faire dispa-

raître :  « Dans le cadre du précédent Contrat Quadriennal, nous avions pu mettre en

place […] des formations pour une grande majorité des étudiants de 1ère année. Cette

politique a été largement remise en cause sans que nous puissions indiquer si cette re-

mise en cause est un réel rejet de la part de la communauté universitaire ou simple-

ment un « oubli » dans les maquettes »143. Un lent travail de « reconquête » de la mise

en place des formations dispensées par les BU dans les licences a été nécessaire, deve-

nu possible en 2008 avec l'intégration des formations dans toutes les maquettes de

premier cycle, soit au moment de l'officialisation du Plan Licence. C'est aussi le mo-

ment de la nomination d'un conservateur en charge de la formation à la nouvelle BU

Robert de Sorbon, les licences ALL-SH étant celles qui intégraient le moins les forma-

tions.  

Les formations proposées par les BU Robert de Sorbon144 (dédiée aux ALL-SH

ainsi qu'aux DEG) et Moulin de la Housse145 (dédiée aux ST) sont similaires. Destinées

principalement au niveau L1, certaines formations sont possibles au niveau L2 et L3 sur

demande146. Seules les formations des L1 sont inscrites dans les maquettes, et ce pour

reims.fr/site/bibliotheques/les-
bibliotheques/gallery_files/site/1/1697/20119/20141/20146/20169.pdf

142 cf.  partie  4.1.  Des  déséquilibres  dans  l'organisation  des  formations  qui  persistent.  Elle  affirmait
que : « Le  passage des  universités  au  LMD modifie  profondément  la  place  de  la  formation à  la
recherche documentaire, en l’inscrivant massivement dans les cursus. ».  In : DUBOIS, Anne-Cécile.
LMD  et  formation  à  la  recherche  documentaire  en  bibliothèque  universitaire :  ruptures  ou
continuités ? [en  ligne].  2004.  [Consulté  le  1/02/2014].  [119p.]  Disponible  à  l'adresse :
http://www.enssib.fr/bibliotheque-numerique/documents/831-lmd-et-formation-a-la-recherche-
documentaire-en-bibliotheque-universitaire.pdf

143 UNIVERSITE REIMS, SERVICES COMMUN DOCUMENTATION. Rapport d'activité 2004-2005 [en ligne].
2001.  [Consulté  le  20/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :http://www.univ-
reims.fr/site/bibliotheques/les-
bibliotheques/gallery_files/site/1/1697/20119/20141/20146/20173.pdf

144 cf. annexe 16
145 cf. annexe 16
146 Une formation a été faite pour les L2 Lettres dans le cadre d'une option « Documentation », ainsi
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toutes les licences. Les séances se déroulent dans les BU, dans les salles informatiques

dédiées à cet effet, avec une capacité de vingt personnes ; plusieurs salles sont mobili-

sées si les groupes sont plus importants. Elles sont également toutes constituées d'une

visite des locaux suivis de TD. Cependant, les formations des deux structures se dis-

tinguent entre elles de par le nombre de séances et leur durée, mais aussi par l'effectif

de l'équipe de formation. En effet, en ALL-SH, les formations consistent en 2h, réparties

en une ou deux séances, tandis que les ST ont 4h de formation, réparties en 4 séances

(1h, 2h puis 1h). L'équipe de la BU Robert de Sorbon est cependant plus importante,

elle comprend 16 formateurs et 3 moniteurs étudiants, tandis que la BU Moulin de la

Housse ne compte que 5 personnels de la bibliothèque formateurs, et 2 moniteurs étu-

diants. Enfin, si toutes les formations font l'objet d'une note, seules les formations de la

BU Moulin de la Housse sont notées par les bibliothécaires formateurs. Pour l'année

2013-2014, 1385 étudiants de L1 ont été formés à la BU Robert de Sorbon, et 365 étu-

diants à la BU Moulin de la Housse.

Contrairement au SCD de Tours, l'offre de formation à Reims est relativement

unifiée dans les différentes BU, et touche l'ensemble des étudiants de première année

de licence. Toutes ces formations sont inscrites dans les maquettes, obligatoires, et

évaluées. Elles ne comptent cependant pas le même nombre d'heures ni de séances.

5.3.   Présentation des personnes interrogées et critères d'analyse

5.3.1.   Personnes interrogées

Huit entretiens ont pu être menés pour cette expérimentation, 4 à Tours et 4 à

Reims. Ces entretiens ont parfois été complétés par des demandes d'informations com-

plémentaires par mail et/ou par téléphone. Tous les personnels formateurs n'étaient

pas enclins à faire un entretien, et le temps imparti ne permettait pas de multiplier les

qu'en  L3  Histoire  sur  Zotero.  Une  formation  facultative  existe  également  pour  les  Licences
professionnelles.
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rendez-vous. Par souci de cohérence, il a donc été décidé de faire deux entretiens par

BU, soit quatre entretiens par structure universitaire147.

A Tours, Mme Christèle Hervé, responsable de la formation pour la BU Lettres-

Langues, Arts-Sciences humaines ainsi que Mme Valérie Caro, personnel BAS interve-

nant dans les formations ont accepté de participer à l'étude. Pour ce qui est de la BU

de Sciences-Pharmacie, la responsable de cette structure, Mme Isabelle Aluchon, ainsi

que Mr Christophe Thibault ont dédié une partie de leur temps pour les interviews. A

Reims, ce sont Mme Cécile Poirot, responsable de la formation des usagers pour la BU

Robert de Sorbon, ainsi que son collègue, Mr Jean-Guillaume Brau  qui ont alimenté

l'analyse pour le domaine ALL-SH. Enfin, pour ce qui est des formations destinées aux

licences ST,  une personne intervenant dans les formation des usagers148 pour la BU

Moulin de la Housse (Sciences et STAPS) ainsi que Mme Odile Dubois, responsable de

la BU Moulin de la Housse et intervenante formatrice ont contribué à l'analyse.

Tours

Mme Christèle Hervé est celle qui présente le parcours le plus atypique. Diplô-

mée d'un DEA d'Archéologie, elle obtient un concours ITRF de catégorie A. Avant d'arri-

ver au SCD de Tours en 2005, elle a travaillé dans des laboratoires de recherche ainsi

qu'au ministère de la Culture, dans le domaine de l'archéologie. Elle y a fait des mis-

sions  de  documentation,  notamment  en  tant  que  remplacement  du  personnel  en

poste. Sa prise de fonction au SCD de Tours inclut la formation des usagers, qui est sa

mission principale ; c'est à ce moment qu'elle commence à être formatrice, n'ayant ja-

mais eu une telle tâche auparavant. Parce qu'elle est chargée de la formation à plein

temps, elle est présente dans les différentes étapes des formations, que ce soit dans

leur mise en place, la conception des supports pédagogiques et l'enseignement dans

les TD, principalement en Histoire et en Psychologie.

Mme Valérie Caro quant à elle a obtenu le concours BAS à la suite d'un master

professionnel en littérature jeunesse. Elle a travaillé dans d'autres SCD avant son arri-

vée à Tours en 1999. Si sa mission principale est le catalogage, la formation prend une

place de plus en plus importante de son temps ; elle l'évalue à environ la moitié de son

147 cf. annexe 17
148 Cette personne a demandé à rester anonyme, son nom n'est donc pas communiqué.
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temps. Elle prend en charge l'enseignement, que ce soit en menant des visites ou des

TD. Ce sont surtout les licences d'Histoire de l'Art et de Lettres dont elle a la charge. En-

fin, elle participe aux supports de cours commun, tout en les adaptant aux différents

publics auxquelles ses interventions sont destinées.

En  BU  de  Sciences-Pharmacie,  Mme  Isabelle  Aluchon  est  directrice  depuis

2010 ; néanmoins, elle travaille au SCD de Tours depuis 2000. Diplômée d'une maîtrise

de Lettres et d'un DESS en Direction de projets culturels de l'Enssib, elle a obtenu le

concours de conservateur d’État. Elle a en outre travaillé plusieurs années en biblio-

thèques municipales ainsi qu'en BDP (Bibliothèque Départementale de Prêt), où elle

avait fait de la formation. La formation des usagers est  une de ses missions secon-

daires, incluse dans sa fiche de poste lors de son recrutement. Elle participe donc à la

mise en place et à la conception des documents pédagogiques, l'enseignement n'étant

qu'une part moindre de son travail de formateur. C'est surtout son collègue Mr Chris-

tophe Thibault qui en a la charge.

Mr Christophe Thibault intervient dans les formations et participe à la concep-

tion des documents.  Arrivé à  la BU de Sciences-Pharmacie en 2007,  il  est  diplômé

d'une licence d'Histoire. Après avoir obtenu le concours de magasinier spécialisé, puis

de magasinier en chef et enfin d'assistant des bibliothèques, il est actuellement biblio-

thécaire assistant spécialisé, en charge du PEB, du catalogage ainsi que de la gestion

des périodiques, et de la formation des usagers. Il intervient dans les trois niveaux de li-

cence.

Reims

Mme Cécile Poirot, responsable des formations à la BU Robert de Sorbon tra-

vaille au SCD de Reims depuis 2011. Après avoir obtenu une maîtrise en FLE, elle a ob-

tenu le concours de conservateur d’État (A) ; elle a toujours travaillé en SCD. La forma-

tion des usagers est sa mission principale, occupant les deux tiers de son temps ; elle

est également en charge du dépôt des mémoires sur la plate-forme de l'Université de

Reims, et est la correspondante pour la BU de Troyes, autre bibliothèque du réseau. En

tant que responsable des formations, elle intervient dans toutes les étapes de leur ges-

tion, soit leur mise en place, la création des documents de cours ainsi qu'en tant que
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formatrice ; elle participe également aux formations de toutes les licences sans distinc-

tion. 

L'équipe de formateurs de Mme Poirot compte également M. Brau, personnel

BAS travaillant au SCD de Reims depuis 1997, et formateur depuis deux ans. Il a égale-

ment travaillé à la BNF et au Muséum d'Histoire Naturelle. Chargé des acquisitions et

du renseignement des usagers, la formation est une de ses missions secondaires qui

occupe les deux tiers de son temps de travail lors du premier semestre, moment où

sont regroupées les formations des L1. Tout comme pour Mme Poirot, aucune disci-

pline n'est privilégiée, M. Brau pouvant intervenir dans des formations pour différentes

licences.

A la BU Moulin de Housse, la personne A est arrivée au SCD de Reims en 2007.

Elle a obtenu le concours de bibliothécaire assistant spécialisé après avoir validé une li-

cence d'Histoire. S'occupant également du PEB ainsi que du renseignement bibliogra-

phique et de l'aide à la recherche documentaire, elle intervient dans l'ingénierie,  la

conception des documents mais aussi l'enseignement. Cette mission prend une part

importante de son temps au premier semestre,  devenant secondaire au second se-

mestre, lorsqu'il n'y a plus de formations.

Mme Odile Dubois, responsable de la BU Moulin de la Housse a également par-

ticipé aux entretiens. Titulaire d'une maîtrise d'allemand, elle est responsable de la BU

Moulin de la Housse depuis 1986. La formation des usagers est une mission secon-

daire, bien qu'elle intervienne dans les formations tous les ans. Ses missions d'encadre-

ment et de responsabilité de la BU ainsi que d'acquisition ne lui permettent pas de par-

ticiper à la conception des documents, c'est pourquoi elle n'intervient qu'en tant que

formatrice. Son intervention concerne néanmoins toutes les licences.

5.3.2.   Critères d'analyse

Les deux SCD analysés présentent leurs formations sur leur site internet respec-

tif149. A l'aide des informations qui s'y trouvent, il est possible d'avoir un aperçu des

149 Formations en ALL-SHS à Tours : UNIVERSITE DE TOURS. « Formation proposée par la BU Lettres en
L1 ».  univ-tours.fr [en  ligne].  [Consulté  le  10/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :  http://www.univ-
tours.fr/acces-rapide/formation-proposee-par-la-bu-lettres-en-l1—223543.kjsp.
Formations en Sciences à Tours : UNIVERSITE DE TOURS. « Formations proposées par la BU Sciences-
Pharmacie ».  univ-tours.fr [en  ligne].  [Consulté  le  10/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://www.univ-tours.fr/acces-rapide/formations-proposees-par-la-bu-sciences-pharmacie-
234484.kjsp?RH=1180940815604.
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contenus de ces formations qui seront ensuite confrontés au discours des personnes

interrogées.

Les formations présentent le même schéma, avec un intitulé, un objectif princi-

pal parfois décliné en objectifs spécifiques, une explicitation du contenu et la durée.

Reims y ajoute les compétences du C2i acquises lors de ses formations, ainsi que les

modalités d'organisation de ces dernières. Cela indique clairement que ces formations

sont une proposition à destination des enseignants, et qu'elles ne deviennent donc ef-

fectives que si ces derniers en font la demande. Cette démarche est moins claire pour

Tours, notamment en Sciences où les licences visées sont déjà indiquées.

Afin d'analyser ces informations au prisme de la culture de l'information et du

rattachement à la discipline, divers critères ont été dégagés qui permettent de vérifier

les hypothèses posées en amont.

Ainsi, concernant la prise en compte de la culture de l'information dans les for-

mations, il est nécessaire d'étudier les apports théoriques des différentes dimensions

de la maîtrise de l'information et des différentes définitions de l'information dans ces

formations pour en déterminer l'inclusion. Ces différents critères suffiront à évaluer si

le contenu des formations à l'information en bibliothèque universitaire est plutôt une

formation à la recherche documentaire, où seule la maîtrise des outils documentaires

est prise en compte.

Pour ce qui est du rattachement de la formation à la discipline, il est utile de

considérer la place des supports papiers et numériques dans les formations ainsi que

l'adaptation des type de documents aux spécificités des différentes disciplines. Cela

permettra de vérifier que  la formation s'adapte aux pratiques et  besoins des étu-

diants, celle-ci devant permettre à ces derniers de trouver les ressources papiers dont

ils ont besoin, en adaptant le type de ressources utilisées aux publics formés.  Par

ailleurs,  la  quantification  des  formations  en  ALL-SH  et  en  Sciences,  en  termes  de

nombre, de durée et de diversité des notions et compétences abordées, sera effectuée

afin de déterminer le poids de la formation documentaire dans chacun des domaines

Formations en ALL-SH à Reims : UNIVERSITE DE REIMS. « Formations des étudiants Campus Croix-
Rouge ».  univ-reims.fr [en  ligne].  [Consulté  le  10/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://ebureau.univ-reims.fr/slide/files/quotas/SCD/formation/BU_formations_croixrouge.pdf.
UNIVERSITE DE REIMS. Formations en Sciences à Reims : « Formations des étudiants Campus Moulin
de  la  Housse ».  univ-reims.fr [en  ligne].  [Consulté  le  10/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://ebureau.univ-
reims.fr/slide/files/quotas/SCD/formation/BU_formations_moulindelahousse.pdf
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d'études. En effet, il avait été supposé que les formations en Lettres et Sciences hu-

maines étaient plus développées qu'en Sciences, où la documentation n'est pas indis-

pensable à l'apprentissage.

6.   Résultats de l'expérimentation150

6.1.   La culture de l'information dans les formations de Tours et Reims

6.1.1.   Université de Tours, BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines

Critère : les formations privilégient-elles la recherche documentaire ?

La  formation  offerte  par  la  BU  Lettres-Langues,  Arts-Sciences  Humaines  de

Tours s'intitule « Initiation à la recherche documentaire »151, et l'objectif présenté sur le

site internet de l'université consiste à  « acquérir  les bases indispensables à une re-

cherche documentaire qui devra être pratiquée tout au long du cursus universitaire ».

L'objet de la formation semble donc restreint à la seule recherche documentaire, ce

que les entretiens réalisés avec Mme Hervé et Mme Caro ont permis de confirmer. En

effet, les formations ont pour but de « rendre les étudiants de L1 autonomes au sein de

la bibliothèque » afin qu'ils  « sa[chent] se repérer dans la documentation qu[e la BU]

propose ». De façon assez logique, c'est la mission principale de la bibliothèque – don-

ner accès à la documentation – qui nourrit la formation. Cette dernière semble ainsi se

limiter à la mission « historique » de la bibliothèque sans s'engager sur le terrain de

l'information, que ce soit dans sa recherche ou dans son exploitation, comme le site de

l'enseignement supérieur le suggérait152.  Cependant, lorsque l'inclusion de l'exploita-

tion comme un des objectifs de formation est discutée avec les deux professionnelles,

les réponses divergent. En effet, si la responsable affirme que l'exploitation est égale-

ment présente dans les formations, Mme Caro avance plutôt qu'elle est du ressort des

150 Un  tableau  en  annexe  20 résume  les  résultats  de  l'application  des  différents  critères  aux
bibliothèques étudiées.

151 Les citations en italiques font référence aux propos recueillis durant les entretiens, les hésitations
sont transcrites à l'aide de points de suspension. Les autres citations proviennent du descriptif des
formations disponibles en ligne.

152 Cf. partie 3. Historique de la formation à l'information à l'université
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enseignants et est donc absente des formations. Ce discours en apparence contradic-

toire cache cependant une cohérence qui est à trouver dans la différence de position-

nement des deux points de vue. En effet, Mme Hervé répond en se positionnant au ni-

veau de l'UE de méthodologie documentaire, UE prise en charge par les enseignants et

dans laquelle sont intégrées les heures de formation dispensées par la bibliothèque

universitaire. De fait, la formation dispensée par la BU s'appuie sur un travail à réaliser

par les étudiants dans le cadre de cette UE, demandé par l'enseignant et faisant l'objet

d'une note. Ce travail consiste, par exemple, en la sélection de références bibliogra-

phiques sur un thème donné, un résumé de ces références ainsi qu'une synthèse ; le

résumé et la synthèse font bien partie de la réutilisation de l'information. Ainsi, si la sé-

lection des références résulte du travail de recherche documentaire fait à la BU, le reste

est pris en charge par les enseignants, comme l'affirmait Mme Caro, qui, elle, se place

dans le cadre strict des heures de formation en BU. Il y a donc bien l'intégration de l'ex-

ploitation de l'information, mais celle-ci se positionne dans le contexte plus large de

l'UE de méthodologie documentaire plutôt que dans les heures de formation de la BU.

Les deux professionnelles se rejoignent ainsi pour dire que cette exploitation, si elle fait

partie  de  la  méthodologie  documentaire,  est  plutôt  prise  en  charge  par  les  ensei-

gnants. La formation dispensée en BU se concentre donc sur la seule recherche docu-

mentaire.

Critère : les formations forment-elles à des techniques plus qu'à des savoirs ?

Le descriptif tel qu'il se trouve sur le site internet ne permet pas de savoir si

l'objectif de la formation est de transmettre des savoirs et/ou des savoir-faire. Ce sont

les entretiens qui permettent de trancher : de fait, l'accent est mis sur les savoir-faire.

En effet, un changement de pédagogie a eu lieu après que les formateurs aient suivi

une formation de formateurs. Auparavant, les formations initiales prenaient la forme

de cours magistraux où les différents objets d'enseignement étaient présentés à des

étudiants qui restaient passifs ; la théorie prévalait. Ces dernières années, l'inverse a

été mis en place :  avant toute présentation ou explication, les étudiants ont un en-

semble de tâches à réaliser. C'est la manipulation des outils qui fait surgir des obs-

tacles, et donc des besoins de formation. Cette première partie de la séance est ensuite

complétée par des explications sur les difficultés rencontrées. C'est à ce moment que
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peuvent être introduites des notions théoriques, mais les discours des deux profession-

nelles mettent l'accent sur la « pratique » :  « il  y a un apport théorique mais ce qui

compte c'est la pratique », « ce qu'on a à leur transmettre, c'est quelque chose de très

pratique. [...] Alors, il y a des notions théoriques à posséder mais... le cœur c'est vrai -

ment la pratique. ».  Ces notions théoriques ne sont pas citées, souvent considérées

comme évidentes. A noter que ce terme de « pratique » est d'ailleurs propre aux deux

personnes interrogées puisque les questions ne comportaient pas ce mot153. Il est éga-

lement le signe d'un décalage entre la question et la réponse : si la question portait sur

le contenu, la réponse est plutôt axée sur les modalités pédagogiques, la façon d'ensei-

gner. Ici, le terme « pratique » est synonyme d' « actif » pour l'étudiant. Or, il est pos-

sible  d'avoir  une  pédagogie  active  pour  faire  acquérir  des  savoirs  théoriques,  par

exemple  en demandant  de rechercher  une information,  telle  que « comment  fonc-

tionne un moteur de recherche ». La possibilité est donc grande de surinterpréter une

réponse qui s'éloigne de la question posée. Néanmoins, Mme Caro donne des préci-

sions qui valide l'idée que ce sont des compétences plutôt que des savoir-faire qui sont

visées  puisqu'elle  explique :  « on  fait...  effectivement  beaucoup  de  pratique...  Des

contenus théoriques un petit peu, si on... notamment... donc... la séance sur le... pla-

giat, sur... également Internet, il y a des choses... théoriques qui sont... dites... pendant

les TD ». Si les explications théoriques existent, elles ne semblent pas présentes dans

chaque séance. En outre, l'explication venant résoudre les problèmes des étudiants

confrontés aux outils documentaires, il est probable qu'aucune explication théorique

ne soit donnée aux étudiants qui réussissent à trouver des ressources pertinentes, et

donc lorsque ceux-ci ont les compétences que les objectifs visaient.

Critère : les formations sont-elles purement documentaires ?

La prise en compte des enjeux de l'information dans ces différentes acceptions

est la grande absente dans l'étude. En effet, si rien n'indique que des contenus liés au

médias  ou  à  l’informatique  soient  ajoutés  dans  le  descriptif,  le  discours  des  deux

femmes n'en font pas mention non plus. L'accent est plutôt mis sur la bibliothèque, ce

153 « Par rapport au... donc à ce que vous m'aviez donné, là on est vraiment dans les compétences, dans
les savoir-faire. Est-ce que vous arrivez à aborder ou est-ce que vous voulez aborder aussi des … des...
plus des savoirs ? »  « Est-ce que vous aborder des contenus théoriques un peu pendant les cours ou
c'est quelques chose qui n'est pas du tout vu ? »
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qui donne à la formation une coloration fortement documentaire, voire bibliothécono-

mique. De fait, c'est la documentation validée, proposée par le SCD qui est utilisée,

qu'elle soit papier ou numérique : la bibliothèque, le catalogue, le personnel du SCD.

Toutes les dimensions de la BU sont donc prises en compte, c'est-à-dire les lieux, les

outils et les individus, formant à la fois le cadre et les limites de la formation. Cette ca-

ractéristique n'est pas propre à la BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines de Tours

mais se retrouve dans toutes les structures du panel. Sauf information pertinente, c'est

donc plutôt  le  champ d'application de la  formation –  restreint  au  SCD ou élargi  à

d'autres sources d'information non contrôlées par les BU tel qu'Internet – qui sert de

critère d'analyse par la suite ; confirmant néanmoins que la formation se limite à l'in-

formation dans son sens documentaire. 

6.1.2.   Université de Tours, Bibliothèque universitaire Sciences-Pharmacie

A l'inverse de la formation en ALL-SH à Tours, il existe plusieurs formations à la

BU de Sciences-Pharmacie. Le tableau en annexe 19 en résume l'organisation.

Critère : les formations privilégient-elles la recherche documentaire ?

Bien que les intitulés de formation diffèrent légèrement entre eux, c'est tou-

jours la recherche documentaire qui est évoquée : celle-ci reste donc le cœur de la for-

mation, ce que confirment les entretiens réalisés. En effet, ce sont le catalogue ainsi

que les collections et les services proposés par la bibliothèque dont Mme Aluchon et

M. Thibault parlent lorsqu'il s'agit d'évoquer le contenu des formations. Néanmoins, au

regard des contenus décrits dans les descriptifs, tout laisse à penser que certaines for-

mations la dépassent et intègrent l'exploitation. En effet, les licences « Sciences de la

Terre et de l'Univers » et « Sciences de la Vie » bénéficient d'une formation sur deux

ans. Cela permet, comme le suggèrent les objectifs présentés, une progression : de l'ac-

quisition des bases de la recherche documentaire à leur approfondissement. Or, cet ap-

profondissement est la réutilisation de l'information trouvée. En effet, un des objectifs

mis en avant pour la licence « Sciences de la Vie » demande de « réaliser sous forme

d'affiche un travail sur un sujet scientifique faisant intervenir deux disciplines ». Ce type

de travail suppose de mener une recherche de l'information pertinente mais aussi de

se l'approprier pour pouvoir la réutiliser : l'exploitation de l'information serait donc in-
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tégrée. De la même façon, la formation des licences professionnelles (L3) va plus loin

que la recherche documentaire, comme suggéré par l'intitulé, puisque l'un des objec-

tifs  propose  de  « savoir  rechercher  et  exploiter  les  documents ».  Cependant,  tout

comme en BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines, cette exploitation est présente

parce que la formation s'inscrit dans un travail plus large noté par les enseignants. Ain-

si, comme l'explique M. Thibault, les formations permettent aux étudiants de L2 de

trouver les documents nécessaires pour réaliser le poster, mais cette réalisation est en-

cadrée par les enseignants. Elle n'a donc pas lieu dans les formations dispensées par

les bibliothécaires. En outre, Mme Aluchon précise également que l'exploitation est

d'autant plus difficile en Sciences que les bibliothécaires ne sont pas spécialistes du

contenu154. Cet argument est le même pour M. Thibault, qui souligne alors la nécessité

d'un partenariat bibliothécaire-enseignant : « il faut vraiment qu'il y ait un partenariat

avec les enseignants... parce que […] je pense qu'on est vraiment des spécialistes de la

technique documentaire, mais on a besoin de quelqu'un avec nous qui nous orientera

au niveau du contenu ». Cette question des compétences disciplinaires des bibliothé-

caires, qui n'a pas été soulignée par le personnel travaillant en ALL-SH, est révélatrice

des  limites  des  professionnels,  experts  du  document,  soit  du support  et  moins  du

contenu155. Enfin, pour ce qui est des formations faites aux L3 professionnelles, M. Thi-

bault explique que des notions sur le plagiat et le droit d'auteur sont données aux étu-

diants, ce qui leur donne des clés pour exploiter de façon éthique cette documentation,

mais aucun exercice n'est fait. Si cela invalide l'idée que les formations aillent plus loin

que la recherche documentaire, cela suggère cependant que leur contenu comprend

des savoirs que les étudiants doivent connaître.

154 « on est pas du tout spécia-... enfin on est pas du tout du scientifique [ ...] on... on accompagne mais
au bout d'un moment on peut plus accompagner voyez ? c'est... c'est que ça devient trop spécialisé,
trop technique pour nous »

155 Odile Dubois, de la BU Moulin de la Housse (ST) à Reims parle de l'incapacité des bibliothécaires à
former  les  étudiants  à  l'exploitation  de  l'information :  « Ça  va  être  un  peu  la  nuance  entre
bibliothécaire et documentaliste […] Nous, on va... on est pas formé à ça [= l'exploitation] [...]. On est
pas des spécialistes de la matière […] Au documentaliste on lui demande quand même de savoir
analyser un document, de faire une synthèse de documents […] que nous on... on a jamais appris à
faire et c'était pas dans nos missions. C'était, nous c'était gérer, constituer et gérer une collection
pour un public ».

66



Critère : les formations forment-elles à des techniques plus qu'à des savoirs ?

Tout comme en BU Lettres-Langues, Arts-Sciences Humaines, le descriptif ne

permet pas de vérifier la place des savoirs et des savoir-faire. C'est là encore le discours

des personnes interviewées qui permet d'éclairer le travail. Ainsi, comme évoqué pré-

cédemment, quelques notions théoriques sont données en classe, notamment sur le

droit d'auteur. A noter néanmoins qu'une confusion est faite entre objectifs d'acquisi-

tion de savoirs et de savoir-faire et méthodes pédagogiques, où l'étudiant est passif ou

actif. Mr Thibault explique ainsi qu'« il y avait un cours magistral, [ils] expliquai[ent] ce

qu'était Rameau, ce qu'était la Dewey […] [il] trouve que c'était très scolaire, [ils] leur [=

aux étudiants] faisai[ent] une visite,  ils [les] suivaient comme des moutons […] ». Le

contenu théorique est appréhendé comme ne pouvant être présenté que de façon ma-

gistrale,  et  donc  inefficace.  C'est  pourquoi  il  a  été  ensuite  évacué  des  formations,

lorsque des questionnaires  « jeux de piste »156 ont été introduits dans les formations.

L'efficacité est d'ailleurs souvent rattachée à l'intérêt des étudiants : si ceux-ci ne voient

pas ce que les formations peuvent leur apporter, ils n'en retiendront rien. Or, Mr Thi-

bault évoque la difficulté à connaître les acquis ainsi que les centres d'intérêts des étu-

diants : « je me rends pas compte non plus... de ce qu'ont les étudiants comme connais-

sances est-ce qu'ils savent ce que c'est qu'un moteur de recherche mettons, est-ce qu'ils

savent ce que c'est... ce qu'on appelle le Web profond ? Et si on leur explique tout ça...

je suis pas sûr que ça les intéresse, et je suis pas sûr qu'ils en saisissent l'importance ».

La formation est donc axée sur la démonstration et la pratique de techniques, qui ré-

pondent mieux aux objectifs fixés.

Critère : les formations sont-elles purement documentaires ?

Enfin, concernant le cadre de la formation, c'est également la bibliothèque uni-

versitaire qui en incarne les frontières. Ainsi, que ce soient les ressources papiers ou

numériques, c'est toujours la documentation validée par les professionnels qui  a sa

place. La recherche sur Internet n'est pas incluse dans les formations, et ce pour deux

raisons. Tout d'abord, les étudiants pensent la maîtriser, et donc ne pas avoir besoin de

formation ; les séances étant courtes et le but étant de capter l'attention des étudiants,

156 Les étudiants se voient remettre une série de questions, sans indication sur la démarche à suivre
pour y répondre. C'est  donc au fur et  à mesure des blocages des étudiants que les formateurs
interviennent pour montrer comment s'y prendre.
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Internet n'est donc pas un thème abordé. Par ailleurs, Mr Thibault évoque un manque

de recul pour enseigner ce qui relève parfois de pratiques professionnelles qui ne sont

pas forcément formalisées157. Si la recherche sur une base de données structurée uti-

lise des chemins balisés, Internet lui semble plus mouvant et il serait donc plus difficile

de former les étudiants.  En outre,  le  manque de temps est  également avancé,  qui

oblige à optimiser les séances. Or Internet, parce qu'il demande tout ce travail de pré-

paration en amont, devient trop chronophage pour être pris en compte.

Que ce soit en ALL-SH ou en ST, les formations sont finalement similaires du

point de vue des critères d'analyse. En effet, toutes deux s'attachent à former à la re-

cherche documentaire, ce que les intitulés de formations suggéraient. Autre point com-

mun entre les deux structures, les formations s'attachent à transmettre des compé-

tences plus que des notions théoriques, par manque de temps mais aussi par souci

d'être efficace, c'est-à-dire d'intéresser les étudiants. Ce sont alors les ressources de la

BU qui sont utilisées.

6.1.3.   Université de Reims, Bibliothèque universitaire Robert de Sorbon

Critère : les formations privilégient-elles la recherche documentaire ?

Toutes  intitulées  « Recherche  documentaire  niveau  Licence »,  les  formations

dispensées par les BU Robert de Sorbon (ALL-SH) se rapprochent en cela des forma-

tions de Tours, étant donné qu'elles se concentrent autour de la recherche documen-

taire. L'objectif général le confirme, puisqu'il s'agit pour les étudiants de L1 de « savoir

accéder à la documentation et à l’information en fonction de ses objectifs »158 . Cepen-

dant, comme le suggère cet objectif, ce n'est pas seulement la recherche documentaire

mais aussi la recherche d'information qui est prise en compte. Ainsi, la description des

contenus de formation que donne Mme Poirot permet de mieux cerner les différents

aspects de la maîtrise de l'information pris en compte : « on sait qu'il faudra... montrer

comment rechercher dans notre catalogue, comment chercher dans les bases de don-

nées,  ce  qu'est  une  base  de  données,  comment  chercher  sur  Internet,  comment

157 « peut-être parce qu'il faut aussi qu'on s'interroger beaucoup sur nos pratiques »
158 UNIVERSITE DE REIMS. « Formations des étudiants. Campus Croix-Rouge ». Op. cit., p.61
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construire une bibliographie ». La rédaction de références bibliographiques s'apparente

à de la communication de l'information, et donc son utilisation.  L'ajout de ce thème

permet aux formateurs de s'aventurer sur le terrain de l'exploitation, ce que l'un des

objectifs spécifiques suggéraient : « Savoir utiliser les ressources imprimées et électro-

niques  de  la  bibliothèque,  savoir  rédiger  ses  références  bibliographiques  selon  les

normes en vigueur dans la discipline. »159. Néanmoins, lorsque ce terme d'exploitation

est évoquée lors de l'entretien, elle affirme : « je suis toujours un peu dubitative sur le

terme d'exploitation de l'information ». Si elle cite la bibliographie ou le partage des

données sur les réseaux sociaux, le résumé ou la synthèse ne sont pas mentionnés.

Comme l'explique Mr Brau, « on fait une recherche, il y a forcément... il y a... un but...

d'exploiter ensuite la recherche que l'on fait on ne fait pas de recherche par hasard...

donc... soit pour un... exposé ou... un mémoire », mais il s'avère que si les étudiants en

font, ce sont là aussi les enseignants qui prennent en charge ce travail d'exploitation.

L'exploitation est donc incluse dans les formations de façon succincte.

Critère : les formations forment-elles à des techniques plus qu'à des savoirs ?

Les tournures grammaticales des intitulés présents dans les descriptifs axent

l'enseignement vers le savoir-faire plus que le savoir – « savoir utiliser, savoir faire une

recherche ». Néanmoins, le détail du contenu de ces formations permet de nuancer

cette interprétation. En effet, les contenus tendent à montrer que des savoirs sont en-

seignés, soutenant la compétence s'y rapportant, tels que les normes de citation et des

notions de droit d'auteur pour « savoir rédiger ses références », puisque la fiche inclue

les  « normes de rédaction des références bibliographiques (ressources imprimées et

numériques) » et les « notions de droit d'auteur : citer ses sources ». En outre, ces sa-

voirs ne se cantonnent pas qu'à cette compétence, même si la fiche descriptive n'en dit

pas plus. Mme Poirot explique en effet que  « c'est important enfin c'est un savoir ce

qu'est un catalogue de bibliothèque et pas... s’emmêler les pinceaux avec ce qu'est une

base de données […] ça faut qu'ils le sachent qu'ils en prennent conscience donc [ils]

leur di[sen]t mais […] de façon très succincte parce que sinon [ils vont] les barber ils

sont là pour pratiquer ».  La formation se compose donc de notions à connaître, qui

soutiennent l'acquisition des compétences. Cette articulation entre savoirs et savoir-

159 Nous soulignons
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faire était déjà présente dans le descriptif puisque les modalités indiquaient « éléments

théoriques et exercices pratiques sur postes informatiques ». Si comme à Tours le souci

de capter l'attention des étudiants amènent les formateurs à ne pas s'étendre sur les

notions théoriques – « sinon on va les barber » – la volonté d'introduire la théorie dans

la formation s'explique également parce que cette dernière est vue comme une intro-

duction, une présentation de « clés aux étudiants [...] après c'est à eux de les utiliser ou

non. Mais après il faut pratiquer c'est évident ». La formation est là « pour qu'ils com-

prennent le principe... vraiment avoir une méthodologie... efficace […] après ils appli-

queront en fait à … à leurs propres besoins ».  Bien qu'il y ait des exercices prévus, la

courte durée des formations oblige les formateurs a être moins ambitieux dans les ré-

sultats de leur formation : si des compétences sont visées, elles ne seront pas acquises

au bout des deux heures de formation. C'est aux étudiants d'être actifs, de se former,

et le personnel formateur se voit plutôt comme un initiateur, un guide qui informe plus

qu'il ne forme160. Reste néanmoins que les savoirs sont bien présents.

Critère : les formations sont-elles purement documentaires ?

Les contenus se rapportant aux objectifs mentionnés précédemment sont  « la

visite de la bibliothèque / la présentation de la bibliothèque et des collections » et « la

recherche documentaire : recherches dans les ressources documentaires de la biblio-

thèque, accessibles sur place et à distance. Recherches sur Internet. ». Encore une fois,

la BU sert de cadre à la formation. Si ce sont surtout les ressources de la bibliothèque

qui sont mis en avant, les entretiens montrent que les personnels sont également pré-

sentés comme autant de personnes ressources. Ainsi, Mme Poirot met l'accent sur l'im-

portance pour les étudiants de considérer aussi la bibliothèque comme un service et

non pas comme un réservoir de documents :  « le but est que les étudiants se familia-

risent avec la bibliothèque, ses collections et ses services et qu'ils sachent qu'ils peuvent

s'adresser à nous sans problème […] mais… vraiment qu'ils se familiarisent avec nos ou-

tils de recherche en fait, nos propres outils […] de façon autonome […] ce que j'appelle

autonomie aussi c'est de savoir, de se dire oui j'ai pas [...] toutes les clés aussi peut-être

et bien je vais demander de l'aide aussi  c'est...  c'est  être actif en fait dans sa...  re-

160 « On estime après c'est... quelque chose... sur laquelle ils doivent s'exercer, nous on est là pour les
informer en service public »
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cherche. ».  La répétition de la tournure possessive « nos outils, nos propres outils »

confirme bien que c'est la BU qui est mobilisée, mais dans tous ses aspects. Cepen-

dant, contrairement à Tours, la recherche sur Internet est également intégrée à la for-

mation161, ainsi que la veille sur le Web162. Cela suppose donc de former aussi à l'éva-

luation de la fiabilité de l'information trouvée sur les pages Web. En cela, la recherche

documentaire est plus variée.

Comme précédemment, rien dans les intitulés ne laisse penser que des compé-

tences autres que documentaires soient enseignées. En effet, aucune trace de compé-

tences médiatiques. Pour ce qui est de l'informatique, le C2i est nommé pour mettre

en parallèle les objectifs de formation et ceux du diplôme informatique. Cependant,

cette mise en parallèle met l'accent sur la partie « information » au sens documentaire

du diplôme, et non pas informatique. Les personnels ne sont pas en charge de la pré-

paration du C2i dans son intégralité. Bien qu'une collaboration existe entre les person-

nels formateurs de la BU et les référents C2i de l'Université de Reims, ce sont pour

leurs compétences documentaires, et donc pour le domaine D4 du C2i163 que les biblio-

thécaires sont sollicités.

6.1.4.   Université de Reims, Bibliothèque universitaire Moulin de la Housse

Critère : les formations privilégient-elles la recherche documentaire ?

Les formations délivrées par les BU de Reims sont similaires. Ainsi, tout comme

en BU Robert de Sorbon, le cœur des formations à la bibliothèque Moulin de la Housse

est la recherche documentaire. Le but est que les étudiants sachent chercher et trouver

les documents dont ils ont besoin. Cependant, les étudiants en Sciences bénéficient

également d'une sensibilisation au droit d'auteur et au plagiat, puisque des « notions

de droits d'auteurs : citer ses sources » sont incluses dans les contenus. A la différence

des formations pour les ALL-SH,  cela  ne fait  cependant  pas  l'objet d'un objectif,  ni

d'exercices pratiques ; à noter que le contenu théorique est inclus dans l'évaluation

161 Internet ici est à comprendre au sens de « Web ». Il s'agit bien du Web en général et non pas des
ressources en ligne telles que les bases de données disponibles grâce à l'abonnement de la BU,
celles-ci étant citées par le terme de « ressources […] électroniques de la bibliothèque ».

162 Si la fiche descriptive précise que la veille est enseignée qu'aux étudiants de Droit, Mr Brau corrige
et précise que ce sont en fait toutes les sections qui sont concernées.

163 « Organiser la recherche d'information à l'ère du numérique »
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faite par les formateurs, constituée de QCM et de questions ouvertes164. La formation

évoque donc de façon partielle la gestion de l'information, et va donc au-delà de la

simple recherche documentaire. Mais celle-ci reste théorique.

Critère : les formations forment-elles à des techniques plus qu'à des savoirs ?

L'inclusion des savoirs théoriques sur le droit d'auteur, qui ne font pas l'objet

d'exercices est révélateur de cet équilibre entre théorie et savoir-faire qui caractérise

également la BU Robert de Sorbon165. En effet, la volonté de présenter les ressources et

les méthodes de recherche bien plus que de faire acquérir des compétences aux étu-

diants est présente également dans la section Sciences :  « savoir faire une recherche,

évaluer les documents trouvés et voilà savoir utiliser toutes les ressources à leur dispo-

sition donc que... que nous on leur propose et après évidemment mettre en pratique ».

Cette pratique qui permet de se former est donc moindre, car pour les formateurs, elle

ne peut se faire qu'à l'extérieur des formations. Cela ne veut pourtant pas dire que les

formations prennent la forme de cours magistraux : des exercices sont introduits après

les présentations des différents outils. Mais la visée est moins de développer le savoir-

faire de l'étudiant que de le faire participer durant la séance, car cette participation est

perçue comme le gage d'une transmission effective, l'étudiant étant plus impliqué dans

la formation166. Néanmoins, ces exercices sont purement formels et ne sont pas ratta-

chés à une demande d'un enseignant ; ils sont donc au service de la démonstration.

Des notions théoriques sont donc incluses, mais la présence des deux modalités péda-

gogiques – enseignement magistral, participation des étudiants – reste à l'appui d'une

démonstration de techniques, « savoir faire une recherche, évaluer les documents trou-

vés et voilà savoir utiliser toutes les ressources à leur disposition » que vient nourrir un

apport théorique.

164 « On leur pose des questions oui sur les durées du droits d'auteur...  ce qu'on a le droit  d'utiliser,
quand … la forme des citations »

165 « On alterne entre les deux des explications on va dire théoriques et  la manipulation de...  de la
ressource en elle-même »

166 « On leur fait aussi des ex- des manipulations, des exercices… parce que c'est... c'est plus pratique,
pour eux c'est plus... vivant aussi parce que que du théorique... je trouve que... pour les capter c'est
plus... c'est moins évident »
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Critère : les formations sont-elles purement documentaires ?

La BU Moulin de la Housse présente également la recherche sur Internet, élar-

gissant le cadre des sources de documentation au-delà de la bibliothèque. L'accent est

principalement mis sur l'évaluation, afin de donner les moyens aux étudiants de sélec-

tionner des ressources fiables sans l'aide des bibliothécaires :  « on parle... d'Internet

aussi [...] on leur montre notamment sur l’évaluation de l'information sur Internet voilà

faire attention à la fiabilité du site etc., s'il y a une mise à jour... de faite... qui est... sont

les auteurs est-ce que l'information est fiable ». Cet accent était déjà suggéré par l'ajout

d'une précision : « utiliser des ressources pertinentes, valides et fiables ». Internet n'est

cependant qu'une partie de la formation, qui reste centrée sur les ressources de la BU.

Il a été suggéré que cette volonté de présenter ce que le SCD met à disposition aux pre-

mières années à leur arrivée relevait presque de l'initiation à la bibliothèque. A ce su-

jet, les formateurs sont clairs : « On a pas des générations super bien formées. On a en-

core de... de quoi faire quand ils arrivent […] il faut les former, l'immense majorité. ». Si

Internet est donc inclus parce que faisant partie du contexte informationnel des étu-

diants, largement mobilisé par ces derniers, c'est plutôt la bibliothèque qui doit faire

l'objet  d'une  familiarisation,  d'où  l'accent  porté  sur  ses  ressources  et  ses  services,

« leur donner envie de revenir à la BU ».

Les formations à Moulin de la Housse s'appuient également sur le C2i. Mais tout

comme à Robert de Sorbon, c'est le domaine D4, celui consacré à la recherche d'infor-

mation sur Internet qui sert de référence. L'approche est là aussi documentaire.

Les formations au SCD de Reims ont pour mission principale de former à la re-

cherche documentaire ; la gestion de l'information, notamment autour du droit d'au-

teur et de la citation sont cependant inclus, permettant d'aller au-delà de la recherche

et investir les prémisses d'une maîtrise de l'information ; l'inclusion d'Internet en est

également un autre exemple.  Par ailleurs,  ces formations se présentent  comme un

moyen de présenter la bibliothèque et les méthodes de recherche aux étudiants plus

qu'à leur faire acquérir des compétences effectives, ce qui permet aux formateurs d'in-

tégrer des savoirs qui permettent de mieux comprendre les savoir-faire documentaires.
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Les formations sont finalement assez similaires d'une section à une autre, voire

d'une université à l'autre, au regard des critères choisis. Toutes ont pour objectif de for-

mer à la recherche documentaire avec une visée plus technique que théorique dans le

cadre restreint de la bibliothèque universitaire et de ce qu'elle offre. Qu'en est-il de

leur lien à la discipline des publics auxquels ces formations sont destinées ?

6.2.   Le rapport des formations à la discipline à Tours et à Reims

6.2.1.   Université de Tours, BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines

Le contenu des descriptifs de formations n'indique a priori pas que le contenu

des formations soit adapté aux spécificités de chaque licence. En effet, seul est spécifié

le niveau, soit les L1, sans préciser les licences concernées. Cela suppose que les objec-

tifs et le contenu de formation sont transdisciplinaires, convenant ainsi aux différentes

licences. C'est ce que les entretiens ont confirmé. En effet, Mme Hervé explique : « On

a considéré […] qu'il y a un socle, un socle commun et l'étudiant il doit être capable de

faire... il y a certains objectifs pédagogiques qui sont fixés, et ça va être les mêmes pour

tous les étudiants de L1 de nos secteurs […] Arts et Sciences Humaines et Lettres et

Langues, et après on rentre dans la discipline ». Les savoir-faire sont donc considérés

comme transversaux, les mêmes dans chacune des disciplines. Cette transversalité, si

elle existe au niveau des objectifs,  est présente également dans les contenus théo-

riques. Ainsi, Mme Caro précise que ce sont aussi des savoirs qui sont communs, au

service de ces objectifs partagés167. Ce travail d'uniformisation des formations se fait

donc à la fois par la création des objectifs, l'acquisition de compétences de recherche

documentaire, et du contenu théorique. Enfin, elle se fait également à travers la prépa-

ration des formateurs. En effet, l'équipe pédagogique est renforcée par des tuteurs do-

cumentaires, des étudiants de master et de doctorat qui ont suivi une formation de for-

mateurs en début d'année. Ce renfort permet d'assurer la totalité des cours, mais la

multiplication des intervenants augmente d'autant le risque que les cours soient menés

de façon différente : « cette année on avait retravaillé les cours […] parce qu'on s'était,

167 « Cette année on avait retravaillé les cours […] pour qu'en fait on ait vraiment... en fait un... on va
dire un... des objectifs communs et... des savoirs sur lesquels il fallait qu'on insiste tous pour... voilà il
y a cinq ou six points, indispensables. »

74



on s'est aperçu... une ou deux fois qu'il y avait des moniteurs étudiants en fait qui […]

n'avaient pas forcément suivi en fait la trame ou n'insistaient pas sur tel ou tel point.  ».

Le fait d'insister sur une conduite du cours commune renforce la volonté d'une forma-

tion unifiée au-delà des différences disciplinaires.

Critère : les types de documents sont-ils adaptés selon les disciplines ?

Pourtant, comme l'a bien dit Mme Hervé, la spécialisation disciplinaire des étu-

diants n'est pas laissée de côté : « et après on rentre dans la discipline ». Ainsi, si la dis-

cipline est prise en compte, ce n'est pas à travers les objectifs fixés mais à travers les

thèmes des documents qui sont choisis pour montrer ces outils. Par exemple, le cata-

logue est présenté pour toutes les licences, ce sont plutôt les résultats des ouvrages

qui vont varier d'une licence à l'autre, selon les mots-clés choisis168. Nous avions déjà

montré en quoi l'accès était au cœur de la formation à la recherche documentaire ; s'il

y a eu besoin de préciser que les documents obtenus doivent être « pertinents par rap-

port à leur travail », c'est bien que la formation n'existe pas pour elle-même mais au

service des études.

Les formateurs sont donc soucieux de raccrocher la formation à la discipline des

étudiants en prêtant attention aux thématiques des outils présents. Néanmoins, si les

descriptifs de formation ne précisent pas les documents qui sont utilisés, les entretiens

montrent qu'aucune sélection d'un type d'outil ou de document n'est faite. Ainsi, les

bases de données sont incluses dans les formations, alors même que les formatrices

expliquent :  « en L1 on leur montre quelques bases de données [...] en sachant perti-

nemment qu'en L1 souvent... sauf dans quelques disciplines comme la Psycho où là ils

commencent véritablement à travailler sur des articles en ligne c'est pas forcément le

cas  des  autres  étudiants  en L1  les  enseignants  veulent  qu'ils  travaillent  sur  les  ou-

vrages ». Tous les types de documentation sont présentés, que ce soit des monogra-

phies, des périodiques, des bibliographies, numérique ou papiers, sans qu'une adéqua-

tion avec  les  besoins  documentaires  des  étudiants  soit  recherchée.  Cela  s'explique

pourtant moins comme un refus de prendre en compte les spécificités de chaque li-

cence que le résultat de contraintes d'organisation. En effet, à Tours, les formations

168 « Pour le L1 le gros travail […] c'est vraiment cet accès et [...] qu'ils puissent... obtenir des sources
pertinentes en fait par rapport à leur travail »
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n'ont lieu qu'en L1, les bibliothécaires formateurs ont alors à cœur de fournir un ba-

gage documentaire qui puisse servir au trois années d'études169.  La mise en place des

formations étant dépendantes des possibilités de chaque UFR, la garantie d'une ins-

cription dans les maquettes oblige donc à des concessions qui influent sur les choix de

formation.

Critère : les formations privilégient-elles le papier ?

Tous les types de documents et d'outils sont donc mobilisés, les références pa-

piers étant utilisées au même titre que celles électroniques. Le temps de formation ne

permettant pas de montrer toutes les ressources, un choix doit être fait, et ce sont ici

les  enseignants  qui  directement  ou  indirectement  permettent  aux  bibliothécaires

d'être pertinents. En effet, la formation de la BU s'inscrivant dans un travail plus géné-

ral de réutilisation de l'information, c'est le sujet choisi par l'enseignant qui détermine

les ressources utilisées. Mme Hervé évoque pour exemple la formation des licences de

Psychologie qui compte la présentation de bases de données, notamment PsychInfo. Le

sujet des L1 de Psychologie leur demandant de sélectionner quatre références de psy-

chologie en anglais, c'est en toute logique que cette source a été choisie. Ainsi, s'il avait

été conclu que les étudiants utilisaient en général des ressources plutôt papiers, ainsi

que des ouvrages généraux en ALL-SHS dans la première partie de ce travail, l'inclusion

de références de périodiques électroniques témoigne également à travers cet exemple

d'une prise en compte des spécificités de la discipline, puisque répondant aux besoins

d'information précis des étudiants. Cela démontre également les limites des enquêtes

générales et la nécessaire observation des publics réels des formations.

6.2.2.   Université de Tours, BU Sciences-Pharmacie

A première vue, l'adaptation à la discipline est plus forte en Sciences. En effet,

les descriptifs montrent que les formations documentaires à la BU Sciences-Pharmacie

s'adressent à un public spécifique, soit une ou deux licences particulières. Cette dé-

marche suppose alors que la discipline soit un facteur déterminant la formation docu-

mentaire, celle-ci étant au service du travail disciplinaire. Cependant, si la formation est

169  « Comme on ne les revoit pas avant le master 1 dès le L1 on leur donne beaucoup d'informations
notamment sur l'accès à des articles en ligne et ça ils en ont pas réellement besoin tout de suite et ce
serait beaucoup plus judicieux de le mettre en L2 ou en L3. »
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présentée au prisme de la discipline, les intitulés, les objectifs de formation, voire les

documents sollicités sont récurrents, et donc transdisciplinaires, comme en ALL-SH. De

fait, la formation des L1 commence par un questionnaire, où chaque question cache

une possibilité de recherche170. Ce sont en outre ces différents types de question qui

sont conservés d'un public à l'autre171. C'est donc les documents qui font l'objet d'une

attention particulière, dans le but de répondre précisément aux besoins de chaque do-

maine d'étude.

Critère : les types de documents sont-ils adaptés selon les disciplines ?

Il avait été montré dans la première partie172 que les étudiants en Sciences privi-

légiaient les manuels et les livres d'exercices. Or, aucun de ces types de documents

n'est ici mentionné sur la page Web de l'université de Tours. C'est donc Mr Thibault qui

donne plus de précisions, puisqu'il affirme :  « pour moi il faut vraiment qu'il y ait un

lien disciplinaire... […] qu'il y ait un lien avec sa formation si c'est un étudiant en biolo -

gie il faut lui montrer des bases de données en biologie, des ouvrages en biologie […]

en tout cas quelque chose dont ils sentent vraiment l'intérêt ». Ce qui est donc claire-

ment affiché, c'est la nécessité d'adapter le contenu des formations à la discipline des

public formés, afin de coller à leurs besoins et ainsi capter leur attention. Cette adapta-

tion passe alors, tout comme en ALL-SH, par la sélection de ressources dont le thème

est lié au champs d'étude. Tous les types de documents sont cependant présentés,

sans prendre en compte les habitude informationnelles des étudiants : les bases de

données ne sont pas les ressources les plus utilisées par les étudiants de licences scien-

tifiques mais sont pourtant présentées. C'est donc plutôt les thèmes des ressources ou

des outils que les types de documents qui permettent de s'adapter à la discipline.

Critère : les formations privilégient-elles le papier ?

Tous les types de documents sont donc présentés, et les descriptifs suggèrent

que  les  documents  numériques  sont  à  l'honneur,  puisque  les  « ressources  numé-

170 « Derrière une question, il y a toujours... mettons  la première question c'est toujours 'être capable
de trouver un ouvrage... sur une thématique' ça on peut le faire, ce que je leur dit... c'est qu'on peut
le faire en déambulant dans les rayons, en suivant la signalétique »

171 « On a laissé […] les mêmes questions […] on changeait les exemples […] quand on disait « rapporter
un manuel »...  quand...  c'était  de  la  biologie  on  disait  un  manuel  de  biologie,  quand c'était  les
étudiants en Sciences de la Terre on disait un manuel de géologie »

172 Cf. partie 2.2. Des différences selon les champs disciplinaires
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riques » se trouvent dans toutes les formations. Si des documents papiers sont exploi-

tés, seul l'implicite derrière les termes « catalogue » et « documents de la BU » peut les

manifester. Les entretiens ont permis de confirmer cependant que des ressources pa-

piers étaient incluses dans les formations. Si ce sont les bases de données qui sont utili-

sées comme exemples de façon récurrente173, Mr Thibault est attaché à présenter la bi-

bliothèque comme espace,  en mettant l'accent par exemple sur la signalétique. De

cette façon, ce sont les collections physiques qui sont valorisées174. Les ressources nu-

mériques ne sont pas pour autant mises de côté : un des exercices mis en place par Mr

Thibault consiste à faire chercher un ouvrage physique de la bibliothèque qui est em-

prunté, pour pouvoir leur montrer son équivalent numérique auquel la BU donne ac-

cès. Les ressources papiers et numériques sont donc présentes.

Critère : les formations sont-elles plus importantes en ALL-SH ?

Quand est-il  de l'importance des formations selon les domaines ? Les forma-

tions sont effectivement plus longues en ALL-SH : entre quatre et six heures, contre

deux heures, s'adaptant en cela à un besoin plus important de maîtrise de la documen-

tation pour ces disciplines. La mise en place d'une progression sur deux ans en Sciences

de la Vie et en Sciences de la Terre et de l'Univers laisserait penser que les formations y

sont plus approfondies. Néanmoins, le nombre d'heures deux à trois fois moins impor-

tant suppose un enseignement plus rapide qu'en ALL-SH, ce qui n'est pas propice à un

approfondissement réel. En outre, les entretiens ont révélés que les formations des L1

n'existent plus à la BU Sciences-Pharmacie, ce qui fait de l'intervention en L2 une for-

mation proche de ce qui est fait en L1 en ALL-SH. Enfin, les contenus de formation dans

les deux champs disciplinaires sont similaires – présentation de la BU, présentation du

catalogue et présentation des ressources, incluant les bases de données. Si le contenu

en ALL-SH est sûrement plus approfondi de par le nombre de séances plus important,

les contenus ne sont néanmoins pas plus variés en ALL-SH. Quant au nombre de forma-

tions, c'est clairement la BU de Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines qui en pro-

173  Cette particularité se retrouve dans toutes les formations des deux SCD. Cela peut s'expliquer aussi
parce que les formations se font toujours en salle informatique.

174 « Pour moi c'est un peu le... le BA c'est leur montrer... comment on utilise le catalogue... leur montrer
ce qu'on y trouve […] à quoi sert la signalétique […] et puis... on essaie de leur montrer un peu...
l'étendue un peu...  des...  collections,  leur  montrer  que la  classification c'est  que des fois  on est
obligés  de...  disséminer  les...  ouvrages  […]  c'est  leur  montrer  les  différents  espaces  de  la
bibliothèque, la diversité des collections... au niveau des supports et puis au niveau des contenus »
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posent le plus.  En effet,  les formations étant systématiques, elles touchent un plus

grand nombre d'étudiants. Les deux personnes interrogées de la BU Sciences-Pharma-

cie évoquent d'ailleurs cette différence, qu'ils expliquent en outre par un recours à la

documentation moins fort en Sciences, et donc une plus grande difficulté à faire recon-

naître le besoin de formation175. Mr Thibault peut donc conclure : « il  faut que ça [= les

formations] réponde à un besoin. Si on leur fait une formation à la bibliothèque, mais

qu'ils ont pas besoin de la bibliothèque ça sert à rien ». Il résulte donc de ces difficultés

une offre de formation plus importante en ALL-SH.

Les objectifs ainsi  que le  contenu théorique à connaître est  partagé au sein

d'une même BU entre les différents publics de première année. Les formations sont

donc transversales au sein même d'une section. Ce qui va donc favoriser l'adaptation

des formations aux spécificités de la discipline sont moins les pratiques documentaires

des étudiants – plutôt papiers et privilégiant un type de document – que les thèmes

utilisés pour donner du corps à la méthodologie de la recherche documentaire.  En

outre, les formations sont le reflet des besoins documentaires des étudiants, plus im-

portants en ALL-SH, les formations y étant plus importantes.

6.2.3.   Université de Reims, Bibliothèque universitaire Robert de Sorbon

La place de la discipline est presque absente de la présentation des formations

de la bibliothèque universitaire de Reims Robert de Sorbon ; la seule mention d'une

discipline en particulier concerne le Droit, qui ne fait pas partie de notre étude. En

outre, les descriptifs de formation sont presque identiques d'une BU à l'autre. De fait,

l'intitulé, l'objectif général ainsi que le contenu présentés sont strictement les mêmes ;

néanmoins,  pour  ce  qui  est  des  objectifs  spécifiques,  les  formations  en  ALL-SH en

compte plus. Cette uniformisation s'explique par une volonté du SCD d'harmoniser les

formations. Mme Poirot explique ainsi que le groupe de travail regroupant les respon-

sables de formation des usagers des différents BU lors de sa création a mis en place un

catalogue des formation commun. Cette année, il a été décidé de répartir la création

175 « Les étudiants de maths ne travaillent pas du tout sur les livres […] ils n'ont besoin d'utiliser la
documentation présente en bibliothèque », « ils n'ont pas un rapport […] à la documentation qui est
aussi... fort qu'en Lettres ou en Droit […] en Sciences vous pouvez très bien réussir votre scolarité en
ne faisant que les cours, que les exercices, terminé »
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des supports de cours entre les différents formateurs, afin de constituer une base de

documents commune. Celle-ci permettra aux différentes sections de créer leurs forma-

tions en choisissant les  « blocs de formation », tels que  « comment présenter Zotero,

comment présenter telle base, comment présenter notre catalogue ». De plus, toutes

les formations étant appuyées sur le domaine D4 du C2i, le fait d'utiliser le même réfé-

rentiel renforce également cette harmonisation. La formation est donc pensée de façon

transdisciplinaire. Cependant, des adaptations existent, puisque Mme Poirot résume :

« c'est vraiment la méthodologie de la recherche documentaire qui... qui est mise en

commun […] mais après oui chaque... chaque site adapte...  au public qu'il  a devant

lui ».

Critère : les types de documents sont-ils adaptés selon les disciplines ?

Des adaptations sont donc faites entre les différentes BU, mais aussi au sein

d'une même BU pour les différents publics. Ainsi, à Robert de Sorbon, il y a seize sup-

ports de formation différents pour les premières années de Licence, qui sont le résultat

d'une adaptation de la trame commune176. Comme au SCD de Tours, l'adaptation est

faite à travers le choix des différents thèmes abordés, qui se rapprochent de ce qui est

vu en cours. Par ailleurs, une fois encore, tous les types de supports sont présentés : les

ouvrages, les dictionnaires et les encyclopédies ainsi que les revues. Si leurs thèmes

sont adaptés à la discipline – « en langue on leur montre comment trouver un... diction-

naire ou un manuel de... de langue par exemple... mais également un article de revue,

que ce soit version papier ou version électronique » – aucun support n'est privilégié. A

noter néanmoins que ces différences dans les types de documents sont formalisées et

expliquées :  à  chaque  objectif  de  recherche  est  associé  un  ou  des  types  de  docu-

ments177. Cette démarche fait écho à cette volonté de présenter les possibilités docu-

mentaires de la BU, en invitant ensuite les étudiants à les adapter à leurs propres be-

soins : la formation est là pour « pour qu'ils comprennent le principe... vraiment avoir

une méthodologie... efficace […] après ils appliqueront en fait à… à leurs propres be-

176 « En Lettres classiques ça va pas être les mêmes supports que Lettres modernes... parce qu'en fait
on... demande aux... chargés de TD... ce sur quoi, sur quels exemples ils veulent qu'on travaille, et
donc en fonction de ça on construit les supports »

177 « Pour recherche des informations de base il faut rechercher dans les dictionnaires, les encyclopédies
etc. pour approfondir un cours, une notion, s’entraîner, réviser, vous... voilà... vous faites appel aux
manuels, aux abrégés, aux exercices et corrigés [...] »
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soins ». Car contrairement à Tours, les choix de sujets pour faire les exercices de re-

cherche documentaire sont faits par les personnels de bibliothèque, parfois aidés des

enseignants, mais ce sont bien les formateurs qui ont la main sur la formation. De plus,

cela ne fait pas l'objet d'un travail noté : il s'agit plutôt d'un sujet fictif qui sert d'entraî-

nement178. Le sujet est choisi en fonction de la discipline de chaque groupe formé afin

qu'il soit pertinent pour les étudiants, mais il n'est qu'un prétexte de formation. Ce qui

importe, c'est de pouvoir montrer l'ensemble des ressources de la bibliothèque univer-

sitaire, afin d'inciter les étudiants à y venir.

Critère : les formations privilégient-elles le papier ?

Mme Poirot présentait tous les types de documents, mais à la fois le papier et le

numérique sont présents dans les formations ; les descriptifs de formation les citaient

déjà tous les deux : « savoir utiliser les ressources imprimées et électroniques de la bi-

bliothèque ». Cependant, l'espace de la BU n'est pas autant investi qu'à Tours. En effet,

toutes les séances se font dans les salles informatiques de la bibliothèque, et « [les for-

mateurs et le groupe formé] [vont] pas aller en salle, dans la bibliothèque pour aller

trouver le document physique ».  De la même façon,  ce sont  les ressources électro-

niques qui vont être privilégiées lorsque les deux formats existent. Par exemple, l'ency-

clopédie Universalis est incluse dans les formations, et c'est la version en ligne qui est

montrée. L'argument avancé est qu'elle présente de nombreux avantages : « parce que

comme ça ils ont accès chez eux, c'est mis à jour de façon plus rapide, c'est multimédia

voilà, c'est très intéressant la version en ligne ». L'idée d'une bibliothèque à la fois phy-

sique mais surtout disponible partout et tout le temps est également soulignée179. C'est

donc le numérique et ses ressources documentaires qui sont au cœur de la formation,

parce que perçus comme des atouts, tant pour promouvoir la bibliothèque que pour le

travail des étudiants.

178 « Malheureusement, on... a pas... pour des raisons de calendrier etc. mais... il n'y a pas un lien direct
avec ce qu'ils font concrètement en cours »

179 « Il y a des accès nomades... donc voilà... la bibliothèque est ouverte enfin on fait tout pour que ce
soit ouvert »
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6.2.4.   Université de Reims, bibliothèque universitaire Moulin de la Housse

Comme évoqué précédemment, les deux fiches descriptives sont très similaires,

ne divergeant que par l'ajout d'objectifs ou de contenus en ALL-SH. Les formations sont

transdisciplinaires et ce qui a été dit de celles de la bibliothèque Robert de Sorbon peut

être appliqué à celles de la bibliothèque Moulin de la Housse, dédiée au ST. En effet,

lors des entretiens, il a été précisé qu'un travail d'uniformisation des formations était

en cours, et que ce qui différenciaient ces dernières d'une BU à l'autre étaient surtout

l'évaluation – qui n'est pas faite en ALL-SH – et la durée, puisque les formations   à

Moulin de la Housse sont de quatre heures (une heure, deux heures puis un heure

d'évaluation), contre deux heures à la BU Robert de Sorbon. De fait,  « [ils font] les

même contenus qu'avec Lettres ». Des différences existent cependant : les formations

ne sont pas les mêmes entre les licences de Sciences et de STAPS. Parmi les différentes

disciplines en Sciences, Mme Dubois explique que l'adaptation à la licence se fait à tra-

vers les exemples, « mais le mode de recherche c'est le même ». L'argument avancé qui

justifie le choix d'exemples propres à la discipline est d'ailleurs le nombre d'étudiants.

Ainsi, les formations délivrées aux étudiants de biologie sont adaptées car ces derniers

sont nombreux. Les formations se veulent donc efficaces, car tout comme en BU Ro-

bert de Sorbon, les formateurs sont pragmatiques : les étudiants n'ont vraiment besoin

de la bibliothèque qu'en L3. Cette idée est partagée par tous, que ce soit les étudiants

qui en font la remarque dans les questionnaires d'évaluation des formations, les ensei-

gnants mais aussi les bibliothécaires formateurs180. L'idée est donc de leur montrer ce

qu'ils ont à disposition et faire en sorte qu'ils utilisent la BU, que ce soit les locaux ou

les services proposés à distance181. Les formations sont alors un moyen de promotion

auprès des étudiants, qui pourront toujours solliciter le personnel lorsqu'un véritable

besoin documentaire se fera sentir :  « après effectivement s'ils... ont besoin... de plus

d'informations complémentaires, s'ils ont un travail à rendre etc. bon là ils viennent de-

mander  des  renseignements  au  niveau  de...  des  renseignements  bibliographiques

180 « Ils savent qu'après en Licence 3, en L3 ils viennent nous voir... mais... ils le savent et même nous on
le sait qu'ils ont vraiment de … de gros dossiers tout ça à faire à partir la L3... ils nous disent parfois
certains nous disent 'on reviendra dans deux ans, on va revenir à la bibliothèque' »

181 « [mon objectif] moi, c'est… qu'ils viennent, et leur donner envie de revenir […] arriver à accrocher
leur  attention  pour  que...  pour  leur  donner  envie  de  revenir  ou  d'utiliser  ce  qu'on  met  à  leur
disposition […] et tant pis [...] si on dit 'revue' ou 'journal' et pas 'périodique', ou... qu'on emploie
pas...  la  bibliothéconomie...  classique,  mais  il  faut  qu'on  s'adapte  pour…  qu'ils  aient  envie  de
s'approprier... l'outil, le bâtiment, les collections, et tout ça. […] Voilà qu'ils s'approprient l'outil »
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pour... d'une recherche particulière mais là on les voit plus à partir de la L3  ». Cepen-

dant, les formations étant intégrées aux maquettes, les formateurs sont dépendants

des disponibilités des UFR, et ne peuvent donc pas changer une organisation déjà bien

rodée.

Critère : les types de documents sont-ils adaptés selon les disciplines ?

Une fois encore tous les types de documents sont présentés ; ce qui fera la dif-

férence d'une formation à l'autre, c'est le thème, voire le niveau. Ainsi, les bases de

données sont présentées, mais elles ne sont pas d'un niveau recherche : toujours en

français, elles se doivent d'être accessibles, tandis qu'en master seront privilégiées les

bases  en anglais.  C'est  justement la  frontière entre  le  travail  universitaire  et  la  re-

cherche qui pour Mme Dubois incarne la limite entre les deux diplômes. Pour ce qui est

des formations en L3 pour les licences professionnelles, elles sont également plus spé-

cifiques, propre à la discipline. En effet, les étudiants ayant déjà une expérience de la

bibliothèque, les bases de la recherche documentaire font l'objet d'un court rappel,

suivi d'une présentation de bases de données qui répondent à leur besoins discipli -

naires. Bien plus que le type de documents, c'est donc le niveau qui explique le choix

des documents présentés.

Critère : les formations privilégient-elles le papier ?

Les ressources papiers et numériques sont également présentes dans les forma-

tions. Le papier sera présenté en premier, tout d'abord pour rappeler aux étudiants

que ce type de ressources existent : « oui, on montre quand même aussi tout ce qui...

est ouvrage physique en pri-... en premier même avant de passer vraiment au numé-

rique [...] pour leur montrer qu'il y a autre chose que le numérique et qui... certes [...] ils

ont tendance à nous dire qu'ils trouvent tout sur Internet facilement mais voilà qu'il y a

aussi d'autres documents à leur disposition qu'ils peuvent emprunter ». L'hésitation sur

le terme « priorité », qui suggérait que le papier était montré en premier parce qu'il

semblait plus important, montre que ce n'est pourtant pas ce format qui est préféré.

Mme Dubois explique en effet : « si on veut les décourager on va leur parler papier […]

bon ça dépend des matières mais on peut pas... on peut pas arriver avec une biblio-

thèque papier... on est obligé de parler numérique sinon ils vont se demander où ils
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sont arrivés ». Les deux explications ne sont d'ailleurs pas contradictoires : les étudiants

sont attirés par le numérique, et utilisent plutôt ce format en Sciences, c'est pourquoi il

faut leur montrer les outils et documents électroniques dans l'optique de prendre en

compte leurs particularités. Mais la BU est également le lieu qui doit offrir une diversité

documentaire qui dépasse les seuls besoins des étudiants ; d'où l'inclusion du papier

dans les formations. A noter que le constat qui avait été fait dans la première partie182

d'une utilisation plutôt papier en Licence est ici remis en cause par les professionnels.

Cette conclusion est en outre alimentée par l'observation d'une absence de lecture

chez les scientifiques – à comprendre ici comme la lecture sur papier – absence qui est

tout de suite nuancée ; de fait, des différences existeraient selon les disciplines, notam-

ment « en SVT [= biologie] bon ceux-là lisent encore un petit peu ». 

Si différences il y a entre les étudiants des différentes licences, le contenu n'est

cependant pas choisi en considération. Le même pragmatisme existe puisque les for-

mateurs sont conscients de l'absence de besoin en documentation papier, voire en do-

cumentation sélectionnée par  les  professionnels  pour  que les  étudiants  réussissent

leurs études : « un étudiant […] qui a un ordinateur chez lui peut réussir sans venir à la

bibliothèque […] il peut utiliser les ressources en ligne mais […] il y a pas que nous, il y a

pas que les nôtres ». Le papier est donc l'objet de tensions pour les formateurs : à la

fois ce qui est le plus visible de leur travail, et donc inclus dans les formations, tout en

n'étant pas indispensable aux étudiants. Si selon leur analyse la prise en compte des

spécificités des étudiants reviendraient à supprimer le papier des collections, cela re-

met en cause une part fondamentale parce que fondatrice de leur travail.

Critère : les formations sont-elles plus importantes en ALL-SH ?

Les formations étant très uniformisées à Reims, il ne peut pas en être conclu

que les formations en ALL-SH sont plus importantes. De fait, les contenus sont sensible-

ment les mêmes, seuls les exemples étant adaptés. Si la fiche descriptive de Robert de

Sorbon comptait un objectif en plus, celui de « savoir rédiger ses références bibliogra-

phiques selon les normes en vigueur dans la discipline », les licences en Sciences re-

çoivent également un enseignement théorique sur le droit d'auteur et la citation. La

différence tient donc aux modalités de formation, qui incluent des exercices sur la ré-

182 Cf. partie 2.1. Des étudiants équipés d'outils numériques qui privilégient le papier
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daction des références en ALL-SH qui ne sont pas faits en ST, qu'à un réel approfondis-

sement. Par ailleurs, le nombre de formations n'est plus un critère pertinent. En effet,

les deux BU touchent l'ensemble des étudiants de Licence des UFR qui leur sont ratta-

chés, la différence de nombre tiendrait alors au nombre de licences, variables d'un UFR

à l'autre. Ce sont donc les durées de formation qui permettent de départager les deux

champs disciplinaires, et ce à l'avantage des Sciences et Techniques puisque les forma-

tions dispensées par la BU Moulin de la Housse sont plus longues. 

Les formations dans les deux bibliothèques universitaires de Reims sont forte-

ment harmonisées, si bien que seuls les thèmes des exemples choisis pour présenter la

recherche  documentaire  varient.  Parce  que  les  bibliothécaires  formateurs  inter-

viennent durant les séances avec pour objectif de faire revenir les étudiants, de leur

présenter ce que leur offre la BU, tous les types de documents sont inclus dans les for-

mations. Le numérique, avec l'attrait qu'il exerce sur ces publics, est donc mis en avant

au détriment du papier.

6.3.   Au-delà des universités : comparer les BU de Tours et de Reims

A l'issue de l'analyse des différentes structures, des tendances ont pu être déga-

gées pour chacune des universités dont dépendent les bibliothèques étudiées. Il est

pourtant nécessaire de poursuivre la comparaison et de rapprocher les résultats de

Tours et de Reims pour déterminer si des tendances communes quant à la place de la

culture de l'information et du lien avec la discipline se dégagent, et ainsi répondre aux

hypothèses posées en première partie.

Les formations à Tours et à Reims s'adressent principalement aux étudiants de

L1 ; cette intégration dans la première année de Licence est facilitée par l'impulsion

officielle des UMTU (Unité de Méthodologie du Travail Universitaire) de la loi Bayrou de

1997, confortée en 2008 par le Plan Licence.

6.3.1.   La place de la culture de l'information

L'hypothèse suivante avait été posée, à savoir que le contenu des formations à

l'information  en  bibliothèques  universitaires  était  plutôt  une  formation  à  la  re-
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cherche documentaire,  où seule la maîtrise des outils  documentaires est prise en

compte.

A l'issue de l'expérimentation, il est clair qu'aucune des deux structures n'envi-

sagent les formations comme un moyen de transmettre une culture de l'information.

Cette notion est absente du discours, et l'information dans ces différentes acceptions,

qui permettait de prendre en compte l'aspect transversal de cette notion, n'est pas

évoquée.  Ainsi,  le  critère  permettant  d'en  évaluer  la  place avait-il  été  modifié  afin

d'étudier le cadre des ressources présentées aux étudiants, qu'il s'agit de la BU ou in-

cluant des sources non validées par les professionnels ; ce qui implique dans le dernier

cas de former à l'évaluation de l'information, une des composantes de la maîtrise de

l'information. Ainsi, les formations des deux SCD étudiés ont toutes pour contexte la

BU ; les BU de Reims élargissent en outre leur champ d'application et intègrent Inter-

net de façon plus explicite183. Mais au-delà des différences d'université, c'est toujours

la  recherche documentaire  qui  est  au  cœur  de la  formation.  Si  les  quatre  biblio-

thèques étudiées intègrent également des notions théoriques voire des exercices pra-

tiques sur la gestion de l'information – principalement autour des citations des réfé-

rences  bibliographiques,  du  plagiat  et  du  droit  d'auteur  –  cette excursion  dans  le

champ de l'exploitation de l'information est partielle, et ne peut permettre de pré-

tendre à une réelle maîtrise de l'information. Quant au caractère technique supposé

des formations, il est validé par l'expérimentation. A noter que l'application de ce cri -

tère au panel à permis de le préciser : de fait, l'objectif peut être l'acquisition de savoirs

théoriques ou de savoir-faire, tandis que le contenu des formations, au service de ces

objectifs, peu également être théorique ou de l'ordre de la méthodologie, sans que l'un

ne détermine l'autre. Ainsi,  tant Reims que Tours privilégient de faire acquérir à ces

étudiants des compétences documentaires, principalement de recherche. Mais là où

elles se distinguent, c'est dans la place donnée aux savoirs théoriques, comme soutien

à l'acquisition de ces compétences. En effet, Reims affirme présenter les deux types de

savoirs durant les séances, ce qui n'est pas le cas de Tours qui privilégie les compé-

183 Un biais lié aux conditions de l'enquête existe ici. En effet, les entretiens menés à Tours on été faits
après avoir obtenus les supports de formation. Le contenu n'a donc pas été décrit avec autant de
détail  qu'à Reims, ou les éventuels supports ont été communiqués après l'entretien. De fait,  les
documents de Tours montre qu'au moins une séances sur la recherche d'information sur Internet est
réalisée pour les licences ALL-SH.

86



tences.  Ces différences sont cependant minces, et les formations se révèlent finale-

ment très proches dans leurs contenus et leur déroulé. 

De la culture de l'information, nulle trace donc. Si les quelques notions théo-

riques présentées durant les séances permettent aux étudiants d'acquérir un début de

bagage informationnel, il n'est que très parcellaire, et toujours rattachée à la documen-

tation.  C'est  d'ailleurs  la  documentation  dans  son  aspect  bibliothéconomique  qui

prime, la bibliothèque étant le cadre de la formation. Si culture il y a, c'est plutôt une

culture des bibliothèques et de l'IST qui est valorisée. Par ailleurs, cette formation se

veut plutôt technique que globale, le but étant de familiariser les étudiants avec les ou-

tils afin de les rendre autonomes. La visée est donc de l'ordre des compétences, que la

définition de la culture de l'information comporte mais auxquelles elle ne se limite pas.

Ces compétences sont en outre réduites bien souvent à la simple recherche documen-

taires, ce qui ne permet pas de qualifier ces formations de formations à la maîtrise de

l'information. 

6.3.2.   Le lien avec la discipline

Concernant le lien que les formations entretenaient avec la discipline, il avait

été supposé que,  lorsque la formation s'adaptait aux pratiques et besoins des étu-

diants, elle permettait à ces derniers de trouver les ressources papiers dont ils ont

besoin, en adaptant le type de ressources utilisées aux publics formés. En outre, les

formations  en  Lettres  et  Sciences  Humaines  étaient  supposées  plus  développées

qu'en Sciences, où la documentation n'est pas indispensable à l'apprentissage

L'application des critères choisis pour évaluer la place de la discipline dans cha-

cune de ces formations laissent penser que les formations sont finalement très généra-

listes. En effet, la recherche documentaire est envisagée par les deux SCD comme une

méthodologie  transversale.  Ainsi,  aucune  des  quatre  bibliothèques  ne  prend  en

compte les spécificités de chaque discipline pour choisir les types de document utilisés

lors des formations. Elles ne s'appuient pas non plus sur le constat qui est fait d'une uti-

lisation importante du papier chez les étudiants de Licence.  Toutes présentent l'en-

semble de leurs collections, en passant plus de temps sur les ressources numériques,

à la fois plus variées et supposées plus proche des affinités des étudiants. C'est no-

tamment Reims qui met le plus explicitement en avant ces ressources électroniques.
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Pourtant, cette méthodologie transversale est perçue comme soutien de la discipline et

ne peut donc exister dans les faits sans elle. Une adaptation aux étudiants et à leurs

différences disciplinaires est donc faite, qui n'a pas été pris en compte dans les critères

choisis. De fait,  l'adaptation existe à travers la sélection d'ouvrages, de périodiques

ou  de  bases  de  données  dont  les  thèmes  se  rapprochaient  de  chaque  domaine

d'étude. C'est donc moins les modalités documentaires qui permettent d'adapter les

sessions que le contenu même des documents, soit la spécialisation disciplinaire de

l'information. Quant au dernier critère – des formations plus importantes en ALL-SH

de par des besoins documentaires plus poussés – il ne se vérifie qu'à Tours . En effet, à

Reims, ce sont les Licences en Sciences qui bénéficient de formations plus importantes,

dans ce cas, plus longues.

L'adaptation à la discipline est donc réelle, bien que ne se présentant pas sous

les aspects envisagés au début de l'expérimentation. Cela peut s'expliquer pour les for-

mations des L1, par le moment d'intervention des formations, soit bien souvent au pre-

mier semestre. Or, à cette période, les étudiants de première année sont encore des

anciens lycéens qui n'ont pas intégrés les habitudes de l'étudiant. De fait, les pratiques

informationnelles relevées dans la première partie sont celles des étudiants, déjà ex-

perts  dans  leur  « métier  d'étudiant ».  Il  s'agit  donc  moins  pour  ces  formations  de

s'adapter à des pratiques à venir mais encore inexistantes, que de susciter l'intérêt des

étudiants en rattachant la formation au contenu de la discipline.

Au-delà de l'étude de la place de la culture de l'information et de la discipline

dans  les  formations,  l'expérimentation  menée  permet  également  de  mieux  com-

prendre ce qui détermine la mise en place des formations. En effet, les représentations

des personnels de bibliothèque mettent à jour de nombreux paramètres avec lesquels

ils doivent composer.

En premier lieu, il est intéressant de noter comment les professionnels parlent

du contenu des formations, sans réussir néanmoins à en expliquer les présupposés. En

effet, ces présupposés semblent relever de l'évidence, comme si les contenus avaient

déjà été fixés par une autorité qui dépasse le cadre de la BU, voire du SCD, et qu'ils

suffisaient  de  les  incarner  dans  des  formations  qui,  somme  toute,  sont  identiques

d'une université à l'autre. Dès lors, ce sont les modalités pédagogiques qui surgissent
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dans le discours bien plus que les contenus, préoccupation qui n'est pourtant pas aux

fondements de la profession. Nombreuses ont été les confusions entre contenus et

modalités pédagogiques, notamment autour du terme « théorie » et « pratique ». Les

deux SCD ont à cœur de faire participer leurs étudiants en évitant le cours magistral,

mais l'évocation claire de la part des contenus théoriques et pratiques reste imprécise.

En outre, si  la même méthode pédagogique est utilisée dans les deux SCD, la visée

n'est pas la même pour chacune de ces structures. En effet, à Tours, la pédagogie nom-

mée « active » est mise en place afin de mobiliser les étudiants et ainsi augmenter les

chances de leur faire acquérir les compétences visées. A Reims, cette même pédagogie

est plutôt utilisée dans le but de capter l'attention des étudiants, souvent présents mal-

gré eux :  « ce qui est un peu difficile surtout de faire des... formations ils [= les étu-

diants] sont pas forcément motivés derrière donc c'est vrai que c'est un peu... frustrant

[...] ils sont là parce qu'ils doivent être là ». Car si la pédagogie est la même, le présup-

posé qui soutient les formations lui est différent ; ce qui explique également la place

moins importante des savoirs à Tours. En effet, les bibliothèques de Reims s'inscrivent

dans une dynamique de promotion, dont le but est de faire connaître les différentes

collections et services qu'elles proposent. Le but est de pouvoir capter l'attention des

étudiants pour être sûrs qu'ils reviennent le jour où ils auront un réel besoin documen-

taire ; commencera alors la véritable formation. Car les formateurs sont pragmatiques :

les formations arrivent trop tôt184, et bien souvent les étudiants ont besoin de la biblio-

thèque en troisième année. A l'inverse, les BU de Tours se donnent pour mission de

former les étudiants à l'utilisation de la documentation ; la BU n'étant que le contexte

de cette formation. Le but visé est de doter ces derniers des compétences nécessaires

à leur réussite universitaire, c'est pourquoi les professionnels adoptent une posture de

formateur plus forte qu'à Reims. A noter cependant que les professionnels de Tours se

définissent justement par contraste avec les enseignants. Ainsi, leur rôle est d' « être

capable de rester à sa place » :  « on est que des bibliothécaire, on est de spécialistes de

techniques documentaires mais on est pas des enseignants ». Les termes de « guide »

ou d' « aide » auprès des étudiants sont également récurrents dans la bouche des bi-

bliothécaires de Tours, révélateurs de cette place à trouver qui est plus que de l'ordre

184 Constat partagé par les deux SCD : la formation en L1 n'est pas toujours idéale, qu'elle arrive trop tôt
ou qu'elle ait besoin de plus de continuité sur les trois années de Licence.
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du service public du bibliothécaire mais moins que de la mission de l'enseignant : « on

a un rôle à jouer en bibliothèque pour aider les étudiants dans leur parcours […] être

vraiment là pour les aider et pour les guider. ». Cette apparente contradiction entre un

comportement de formateur et un discours rattachant leurs missions à leur identité de

bibliothécaire est le résultat d'une réflexion sur leur positionnement. Cette réflexion

n'est pas posée à Reims puisque les formations se donnent un objectif qui n'est pas

contradictoire avec les missions traditionnelles d'un bibliothécaires : la promotion de la

BU est une forme de valorisation des collections et des services.

La coopération entre bibliothécaires-formateurs et enseignants permet d'expli-

quer cette différence de stratégie.  En effet,  les formations des BU de Reims se dé-

roulent sans qu'un travail faisant l'objet d'une note soit le prétexte de la formation, à

l'inverse de Tours. Ainsi, les formations ne sont pas rattachées au travail de l'étudiant,

bien qu'inscrites dans les maquettes. Il est alors logique que la formation devienne plu-

tôt une présentation des ressources et de la méthodologie de la recherche documen-

taire. Les formations à Tours étant pour leur part motivées par un travail demandé par

les enseignants, c'est donc bien une action de formation dont les bibliothécaires ont la

charge, accompagnant ainsi l'étudiant dans son travail universitaire.

Cette différence d'objectif entre Reims et Tours se constate également dans la

position  des  formateurs  vis-à-vis  de  la  discipline.  En  effet,  tous  les  formateurs  en

Sciences soulignent la limite qu'incarne ce type de contenu lorsqu'il s'agit d'aller plus

loin que la recherche documentaire185. Cependant, cette limite n'est pas un frein à la

formation en Licence pour les formateurs de Reims tandis que les bibliothécaires de

Tours en font mention. Cela peut s'expliquer par la différence de posture adoptée par

ces professionnels. Présenter une base de données scientifique et la recherche docu-

mentaire est du ressort des bibliothécaires – comme le souligne Mme Dubois,  « J'ai

fait plus de 25 ans de carrière en Sciences alors que je suis nulle en maths, en chimie et

en physique. Et c'est pas un problème... je pouvais faire mon métier de bibliothécaire »

– mais l'accompagnement d'un étudiant lors d'un travail scientifique qui nécessite l'uti-

lisation d'une base de données exige des connaissances disciplinaires.

185 Un exemple similaire a également été constaté, puisque Mr Thibault de la BU Robert de Sorbon de
Reims, diplômé en physique travaille dans une structure délivrant des formations en ALL-SH ainsi
qu'en Droit. Si les Lettres ne posent pas de problème, il rencontrent les mêmes difficultés que ces
collègues en Sciences lorsqu'il s'agit du Droit, qualifié de plus technique.
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Le cadre dans lequel s'inscrit  ces formations réconcilient cependant les deux

universités. En effet, ce sont les UMTU (Unité de Méthodologie du Travail Universitaire)

qui motivent l'intervention des professionnels, dont le but est moins de former des ci-

toyens et des futurs travailleurs à l'information que de présenter aux futurs étudiants –

parfois  futurs chercheurs  – des méthodologies qui  leur permettent de réussir  leurs

études. La préoccupation est donc limitée au contexte universitaire, et la documenta-

tion et l'information concernées restreintes à l'IST. Dans ce sens, les UMTU (Unité de

Méthodologie du Travail Universitaire) s'inscrivent dans une réelle démarche de forma-

tion à la maîtrise de l'information scientifique et technique, à laquelle les profession-

nels des bibliothèques universitaires participent au côté des enseignants.
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Conclusion

Cette étude cherchait à comprendre l'appropriation par les professionnels des

bibliothèques  universitaires  de  leur  mission  de  formation  des  usagers.  Dans  un

contexte où la réflexion des chercheurs en SIC gravite autour de la nécessité de former

les individus à l'information et où le ministère de l'Enseignement supérieur confirme au

fil des années la place dans le cursus des étudiants d'une formation à la méthodologie

du travail universitaire qui inclut la maîtrise de l'information, ces professionnels sont

reconnus comme à même de transmettre aux étudiants méthodes et savoirs informa-

tionnels. Mais si l'injonction à former les étudiants est forte, le contenu même de cette

formation n'est que peu formalisé, tout comme l'est le champ d'action laissé aux bi -

bliothécaires : s'agit-il de former à la recherche documentaire, à la recherche d'infor-

mation ? À une maîtrise de l'information qui dépasse l'étape de la recherche ? A une

culture de l'information, qui comprend les concepts précédents en leur ajoutant une

dose de savoirs théoriques et en élargissant l'information, au moins, aux médias et à

l'informatique dans une visée globale, comme il existe une culture scientifique ou une

culture artistique ? Et où situer l'action des bibliothécaires formateurs dans cette multi-

tude de possibilités ? En outre, le contexte tel qu'il a été défini présente deux concep-

tions de cette formation à l'information qui semblent s'opposer, avec d'une part une

formation nécessaire en soi, comme bagage du citoyen et d'autre part, une formation

nécessaire parce qu'elle est le soutien et le cadre d'une réussite des études, une forma-

tion qui n'existe donc qu'au prisme de la discipline étudiée.

Le travail mené, qui se limitait à l'analyse des formations des étudiants de Li-

cence inscrites dans les cursus et délivrées par les BU, a permis de recueillir les ré-

ponses des personnels formateurs de quatre structures au sein de deux universités. La

démarche s'est voulue comparative, afin de montrer d'éventuelles différences dans le

contenu de ces formations, manifestant autant de représentations posées comme di-

verses. Les résultats montrent pourtant que, toute proportion gardée au vu de l'échan-

tillon limité de l'expérimentation, les formations sont globalement les mêmes d'une

université à l'autre et d'une section à l'autre ; la discipline et les particularités des éta-

blissements universitaires n'influent pas sur le fond des formations. De fait, les biblio-
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thécaires s'attachent à familiariser les étudiants avec la bibliothèque comme espace et

ensemble de collections et de services, ainsi qu'à leur transmettre les méthodes de la

recherche documentaire, s'aventurant à peine sur le terrain de la recherche d'informa-

tion. Loin des préoccupations autour d'une culture informationnelle globale et géné-

rale, les professionnels s'entendent pour inscrire leurs actions dans le contexte de leur

tutelle, l'université, et participer ainsi à la réussite de leurs publics dans leurs études ;

ce qu'en somme les textes officiels demandent. L'information dont il est question est

donc d'abord l'information scientifique et technique, et si maîtrise il y a, c'est au niveau

de l'université qu'elle est envisagée. Les professionnels se perçoivent d'abord – et sont

également perçus – comme des experts de la recherche et de la gestion de l'informa-

tion. C'est donc plutôt le concept de recherche documentaire qui mobilise des forma-

teurs qui participent à une volonté plus large de formation à la maîtrise de l'IST186. 

Nous posions en introduction que deux approches contradictoires étaient de

fait offertes aux bibliothécaires : former à des savoirs et des savoir-faire transversaux,

ou fournir un outil de travail pour chaque discipline. Parce que ces formations sont

pensées dans le cadre de l'université, il semblerait évident qu'elles aient à s'adapter

aux disciplines. Mais la réponse des professionnels – encore une fois commune – est

plus complexe, et dépasse cette simple opposition. En effet, selon eux, les savoirs et les

savoir-faire sont transversaux, mais ne peuvent s'incarner qu'à travers la discipline. Ain-

si, rechercher l'information nécessite les mêmes compétences d'un contenu discipli-

naire à l'autre, mais ces compétences ne peuvent être réalisées qu'à travers ce conte-

nu. C'est pourquoi les formations sont similaires d'une section à l'autre, bien qu'adap-

tées de par les thèmes des outils et des documents utilisés pendant les séances.

Si les formations sont les mêmes, cela ne signifie pourtant pas que les représen-

tations des professionnels, paradoxalement, soient identiques. En effet, l'expérimenta-

tion montre que les motivations qui sous-tendent les formations sont diverses d'une

universités à l'autre, voire d'une BU à l'autre. Tandis que Reims comprend ces forma-

tions comme le prolongement de la mission de valorisation de la bibliothèque, Tours se

positionne plus fortement dans une démarche de formation. Ces différences sont éga-

186 Pour  rappel,  le  décret  relatif  aux  bibliothèques  et  autres  structures  de  documentation  des
établissements  d’enseignement  supérieur  de  2011  affirme  que  les  bibliothèques  universitaires
doivent  « former  les  utilisateurs  à  un  emploi  aussi  large  que  possible  des  techniques  nouvelles
d’accès à l’information scientifique et technique. ». « Décret n° 2011-996 du 23 août 2011 », Op. cit.,
p.32.
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lement conditionnées par des critères extérieures, tels que l'historique de ces forma-

tions ou la participation des enseignants. Quant aux différences entre sections, leur ex-

plication est à trouver dans l'impact de la discipline, et plus particulièrement des pra-

tiques informationnelles des étudiants. Car si la formation va de soi pour les étudiants

de Lettres et de Sciences Humaines, elle est mise à mal en Sciences lorsqu'elle est

confrontée aux pratiques étudiantes. De fait,  si  l'injonction officielle invite à former

tous les étudiants pour favoriser leur réussite, les professionnels eux-mêmes recon-

naissent que les étudiants des disciplines scientifiques peuvent réussir leurs années de

Licence sans utiliser la bibliothèque. C'est le principe même de formation qui est alors

remis en cause. En définitive, la diversité des formations en France ne s'incarne peut-

être pas dans une différence de contenus ni ne peut s'expliquer par une variété de re-

présentations, mais résulte plutôt de présupposés encore incertains. En effet, ces for-

mations sont fondées sur une vision pédagogique qui privilégie l'apprentissage par ré-

solution de problème et l'utilisation de documents ; or, cette pédagogie est loin d'être

la règle dans l'enseignement supérieur, surtout en Sciences. Les difficultés des profes-

sionnels des BU scientifiques sont donc révélatrices d'une tension plus profonde au

cœur de l'université où la volonté de changer les pratiques pédagogiques doit  être

conjuguée au poids de la tradition. Car c'est bien toute le paradoxe de l'université ac-

tuelle, qui doit allier la poursuite de sa mission historique de recherche et de formation

à cette recherche, tout en accueillant des publics de plus en plus variés et en proposant

des formations professionnalisantes.
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La nécessité de former à l'information est acceptée et toujours d'actualité, tandis que les études

sur les pratiques informationnelles des étudiants révèlent des tendances propres à chaque domaine

d'études. En France, des formations à destination des étudiants sont dispensées par les personnels des

bibliothèques universitaires, et ce avant leur institutionnalisation en 1997. Pourtant, presque vingt ans

après, l'action de formation varie fortement d'une université à l'autre. L'absence de préconisations quant

au contenu de ces formations oblige les professionnels à déterminer eux-mêmes ce à quoi ils veulent for-

mer : un ensemble de savoirs et de savoir-faire qui est soit autonome, soit rattaché à une discipline. Une

étude des descriptifs de formations niveau Licence des bibliothèques universitaires de section Lettres et

Sciences Humaines et Sciences et Techniques de Tours et Reims, ainsi que l'analyse d'entretiens de bi -

bliothécaires formateurs de ces structures ont été réalisées. Elles permettent ainsi de déterminer dans

quelle mesure les formateurs s'attachent à transmettre une culture informationnelle globale, mais aussi

de saisir le degré de rattachement des formations à la discipline. Les résultats montrent une homogénéi -

té dans les contenus, rejetant l'hypothèse d'une adaptation des formations à la discipline. Les objectifs

n'incluent pas la maîtrise de l'information mais se restreignent aux méthodes de recherche documen -

taires transversales, qui ne sont effectives qu'en tant que support de la discipline, dans l'optique de favo-

riser la réussite des étudiants. Des compétences et des connaissances documentaires sont donc considé-

rées comme pertinentes en soi, mais ne prennent tout leur sens qu'au service d'une discipline.

Culture de l'information - Maîtrise de l'information - Bibliothèque universitaire - Formation documentaire

The need for people to be information literate is well-accepted and still of topical interest ; at

the same time, studies show how information practices tend to vary between disciplines. In french uni -

versities, library inductions are provided to students by the library staff, and this even before they be -

came officially required in 1997. Yet, twenty years later, such inductions still differ from one university to

another. The lack of precise recommendations about the content of these courses have led library staff to

decide on which learning areas to prioritise for students, i.e. a set of theoretical and practical skills linked

to the discipline, or which stands as a subject by itself. The description of library inductions of two univer -

sity libraries (Humanities and Sciences) in Tours and Reims (France) was explored, and interviews of the

library staff from these universities carried out and analysed, so as to determine whether the profesio-

nals are attached to the teaching of an exhaustic information literacy, and how much these courses are

designed for students' respective fields of study. Results show that library inductions' contents are relati-

vely similar between universities and do not take into account discipline differences. The focus of these

course is not on the transmission of a extensive information literacy but on the transmission of methods

for information retrieval that are cross-disciplinary, so as to help the students succeed in their studies. In -

formation skills and knowledge is thus acknowledged to be relevant in themselves, but only effective if

applied to the student's discipline.

Information literacy - Academic library- Information literacy course - Library induction
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Annexe 1

Représentation schématisée des notions de recherche, de maîtrise et de culture de l'information

Identification du
besoin

d'information

Recherche
bibliographique

Recherche des
documents Recherche de

l'information
Identification de

l'information
Évaluation de
l'information

Exploitation/
Production de
l'informationRecherche documentaire

Recherche d'information Analyse critique de l'information

Maîtrise de l'information

Culture de l'information si :
- > inclut l'acquisition de savoirs en parallèle des savoirs-faire

- > prend en compte les différentes dimensions de l'information, notamment informatique et médiatique

En italiques : concept nommé par nous
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Annexe 2-a

Tableau récapitulatif des notions documentaires présentes dans les référentiels Repères pour l'élaboration d'un

programme1, Erudist2 et Référentiel de compétences informationnelle3

Synthèse

Repères pour l'élaboration d'un
programme ERUDIST Référentiel de compétences

informationnelles

Définition du
besoin

d'information
Débuter sa recherche Bien commencer une recherche

Identifier un besoin 
d’information et en définir 

la nature et l’étendue 

Recherche
d'information

Trouver l'information utile

Sélectionner les sources pertinentes
Trouver l'information utile

Accéder aux informations 
nécessaires avec efficience 

Analyse critique
de l'information

Traiter et exploiter l'information

Évaluer de façon critique 
l’information obtenue 

(sources, démarche 
et résultats)

Exploitation/
production de
l'information

Traiter et exploiter l'information
Produire et communiquer 

à partir de ses résultats 

1 MINISTERE  DE  L'EDUCATION  NATIONALE,  DE  LA  RECHERCHE  ET  DE  LA  TECHNOLOGIE.  Former  les  étudiants  à  la  maîtrise  de  l’information.  repères  pour
l’élaboration d’un programme [en ligne]. 1999. 86 p. [Consulté le 20/11/2013]. Disponible à l’adresse : http://urfist.enc.sorbonne.fr/anciensite/fourmi/Former
%20les%20etudiants.pdf

2 Erudist [en ligne]. [Consulté le 10/08/2014]. Disponible à l'adresse : http://domus.grenet.fr/erudist/index.php.
3 ADBU.  Référentiel  de  compétences  informationnelles [en  ligne].  2012.  [Consulté  le  20/11/2013].  Disponible  à  l’adresse  :  http://adbu.fr/wp-

content/uploads/2013/02/R%C3%A9f%C3%A9rentiel-ADBU-2012-165X235cm-3.pdf
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Annexe 2-b

Tableau détaillé des notions documentaires présentes dans les référentiels Repères pour l'élaboration d'un pro-

gramme, Erudist et Référentiel de compétences informationnelles (ADBU)4

Repères ERUDIST Référentiel ADBU

Définition du
besoin

d'information

Débuter sa recherche :
- Clarifier les notions impliquées par le

sujet
- Explorer le thème

- Délimiter l'objet de la recherche

Bien commencer une recherche :
- Cerner le sujet

- Fixer des objectifs
- Organiser et planifier

- Problématiser

Identifier un besoin 
d’information et en définir 

la nature et l’étendue :
- L’étudiant sait reconnaître et caractériser son

besoin d’information 
- L’étudiant comprend l’objectif 

de sa recherche, et la portée 
et la pertinence des différentes 

sources d’information à interroger 
- L’étudiant utilise diverses sources 

d’information pour clarifier ses choix 

Recherche
d'information

Trouver l'information utile :
- Identifier les sources d'informations
et y accéder (localiser les centres de

ressources)
- Utiliser une bibliothèques

- Connaître les outils documentaires
- Sélectionner les documents

pertinents
- Prévoir une stratégie adaptée au

travail visé

Sélectionner les sources pertinentes :
- Distinguer les sources

- Exploiter les types de documents
- Manier les outils

- Utiliser les ressources numériques
Trouver l'information utile :

- Élaborer une requête
- Obtenir des résultats
- Utiliser une interface

Accéder aux informations 
nécessaires avec efficience :

- L’étudiant connaît et repère les différents
service d’assistance et de veille documentaire

disponibles
- L’étudiant sait choisir les méthodes 

et les outils les plus adaptés pour trouver
l’information dont il a besoin 

- L’étudiant met en place une stratégie de
recherche efficiente établie grâce à la

connaissance des outils qu’il sait adapter à son
besoin d’information 

4 Les objectifs spécifiques sont eux-mêmes déclinés. Par souci de lecture, ils ne sont pas inclus ici.
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Analyse critique de
l'information

Traiter et exploiter l'information :
- Analyser

- Communiquer
- Évaluer

- Lire
- Prendre des notes

- Produire
- Résumer

Évaluer de façon critique 
l’information obtenue 

(sources, démarche 
et résultats) :

- L’étudiant est capable d’évaluer la pertinence
et l’utilité de l’information obtenue 

- L’étudiant sait définir et appliquer des critères
pour évaluer l’information obtenue 

- L’étudiant est capable de réfléchir sur sa
stratégie de recherche et de la modifier si

nécessaire 

Exploitation/
production de
l'information

Traiter et exploiter l'information :
- Lire et analyser

- Condenser
- Organiser sa documentation

- Réaliser une bibliographie
- Produire un travail universitaire

Produire et communiquer 
à partir de ses résultats :

- L’étudiant sait ordonner, classer 
et stocker l’information collectée 

- L’étudiant comprend les enjeux éthiques,
économiques, juridiques et sociaux liés à

l’utilisation de l’information 
- L’étudiant sait mobiliser ses connaissances

antérieures et les résultats de sa recherche pour
produire de nouvelles informations ou créer de

nouvelles connaissances 
- L’étudiant sait communiquer efficacement les

résultats de sa recherche ou de sa réflexion 
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Annexe 3

Tableau récapitulatif du concept de « translittéracie »

L'information comme...

informatique actualité document

technique savoirs technique savoirs technique savoirs

Maîtrise des outils
numériques ? Maîtrise des médias de

l'information ? Maîtrise de l'information 
(-documentation)

Sciences de l'information et
des bibliothèques

Culture numérique
(inclut la culture des médias numériques et

du numérique documentaire)

Éducation aux médias et à l'information Culture de l'information

+ culture des médias numériques + culture du numérique documentaire

Translittéracie
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Annexe 4-a

Place de la formation dans les métiers de la documentation selon les référentiels REME

REME catégorie Activités principales Connaissances Compétences opérationnelles

Bibliothécaire A

Organiser l’accueil,
l’information et la

formation du public
(sur place ou à
distance) et y

participer

Système éducatif et ses
enjeux = « Connaissance de

l’évolution du système
éducatif français ;
connaissance des

principales réformes en
cours et leurs enjeux »

(Domaine : éducation et
formation)

Préparer et animer une session de
formation = « Concevoir une formation

dans une logique de progression
pédagogique, adapter le discours en

fonction des différents niveaux de
l'auditoire et être à l'écoute de ses

besoins et difficultés » (Domaine : RH)

Documentaliste

Assister, conseiller et
former les usagers à

l’utilisation des
méthodes et des

outils de recherche

Culture Internet =
« Fonctionnement
général d'internet.

Techniques de
recherche et de veille

(moteurs de
recherche, flux RSS).

Outils de
collaboration 

(blogs, wiki...) »
(Domaine :

compétences
transversales)

B (+ A
pour

document
aliste)

Gestionnaire de
collections

Participer à l’accueil
du public, à son

information, sur place
ou à distance et à sa

formation

Concevoir des outils pédagogiques
= « Identifier la nature, le niveau et les
besoins des publics et mettre au point
des outils pédagogiques (supports de

formation, exercices...) adaptés à ceux-
ci »(Domaine : éducation et formation)

Magasinier C*

* le référentiel indique la catégorie B, mais il s'agit bien d'une erreur, les magasiniers étant des fonctionnaires de catégorie C.
nb. la compétence transversale « Communiquer et faire preuve de pédagogie est absente des descriptions.
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Annexe 4-b

Place de la formation dans les métiers de la documentation selon les référentiels Bibliofil

Bibliofil Missions Activités principales Activités associées compétences

Directeur de
bibliothèque (1)

Il inscrit son action dans le cadre des
missions d’information, de culture, de

formation et de recherche des
bibliothèques, en cohérence avec la
politique générale de l’établissement

ou de la collectivité.

Chargé de mission
(4)

Participer à la mise en place de
formations à la méthodologie pour

les usagers

Responsable
documentaire (5)

Activités liées à la formation
(formation des utilisateurs,

formation interne, formation
professionnelle externe) 

— Préparer et animer des séquences
de formation 

— Rédiger des supports
pédagogiques 

Mettre en œuvre
les méthodes et

outils de
l'ingénierie

pédagogique

Médiateur
documentaire (6

— Présenter les outils de recherche
documentaire locale ou à distance 

— Initier les utilisateurs à la pratique
des outils multimédia 

Agent des
bibliothèques (8)

Participer, le cas échéant, à
l'animation de formation
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Annexe 5

Tableau récapitulatif des principaux chiffres issus des enquêtes Enssib 1997-985 et ADBU 20056

1999 2005

Nombre de SCD ayant répondu (nombre total de SCD) 99 (sur 99) 60 (sur 120)

Nombre de SCD proposant des formations 83 55

Nombre de formations proposées 338 325

Nombre d'étudiants formés 47 848 97 790

Intégration dans le cursus... 73 % 68,3 %

… et obligatoires 64 % 69,9 %

Formations qui font l'objet d'une évaluation 26 % 52,2 %

Formations étant financées 12 % 30,6 %

Enseignants participant à l'élaboration des formations 42 % 82,8 %

Interventions des personnels de BU 55 % (1/3 de conservateurs
seuls)

83,1 % (dont 48,1 % sont des
conservateurs)

Concernent les étudiants de premier cycle 20 % 40 %

Formation de moins de 5h 10 % 50 %

Participation des enseignant à la formation en tant qu'intervenant 7,9 % 25,2 %

5 NOËL, Élisabeth. « Les formations à l'information en bibliothèque universitaire. Enquête nationale 1997-1998 ». Bulletin des Bibliothèques de France [en ligne].
1999, Vol°44, n°1. p.2. [Consulté le 5/11/2013]. Disponible à l'adresse : http://bbf.enssib.fr/consulter/bbf-1999-01-0030-004

6 « Enquête  sur  la  formation  à  la  méthodologie  documentaire ».  ADBU [en  ligne].  2005.  [Consulté  le  8/02/2014].  Disponible  à  l'adresse :
http://adbu.fr/publicationsrapports/enquete-sur-la-formation-en-methodologie-documentaire-synthese-et-exemples/
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Annexe 6

Liste des données typologiques recueillies pour dresser une typologie des formateurs et des formations

Les formateurs

profil général : diplôme, statut, parcours, ancienneté dans le service, missions
profil en tant que formateur   : part de la formation dans les missions, ancienneté en tant que formateur, rôle dans la formation, motivation
à enseigner, dans quelles formations

La formation

Depuis combien de temps ?
Coopération ?
Politique du SCD ou demande de l'université ?

Les formations

intervenants (nombre et statut)
nombre de séance
volume horaire par séance
volume horaire total
nombre d'étudiants moyens
intégration dans les cursus
conditions d'évaluation
licence
niveau (L1, L2, L3)

intitulé
objectifs
contenu
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Annexe 7

Trame d'entretien pour les personne interviewées à Tours

Questionnaire de présentation
Bibliothèque universitaire de Tours

Mémoire de fin d'études, Charline Hatton

a. Votre parcours professionnel 
Quel(s) diplôme(s) avez-vous obtenu ? Dans quelle discipline ?
□ DEUG □ DUT □ licence □ licence professionnelle □ maîtrise

□ DEA/DESS □ master □ doctorat □ autre

Avez-vous obtenu des concours et si oui, lesquels ?
□ Conservateurs 
généraux

□ Conservateur 
d’État des 
bibliothèques (A)

□ Bibliothécaire (A) □ Bibliothécaire 
assistant spécialisé 
(B)

□ Assistant des 
bibliothèques (B)

□ Magasinier 
principaux des 
bibliothèques de 
deuxième classe (C)

□ Magasinier (C) □ Autre (ITRF BAP F, 
CAPES 
documentation, 
etc.)

Dans quelle(s) autres structure(s) avez-vous travaillé ?
□ en BU □ en laboratoire de 

recherche
□ BPI, BNF etc. □ autre

b. Votre travail au SCD de Tours
Depuis combien de temps êtes-vous au SCD de Tours ?

Quelles sont vos missions ? 
(nomenclature issue du rapport de l'IGB de 2013 Quels emplois dans les bibliothèques ? Etat des lieux et
perspectives)

Management dont □

Formation continue des personnels □

Évaluation et statistiques □

Collections et ressources documentaires □

Politique de développement des collections □

Acquisitions □

Traitement des acquisitions, suivi des collections □

Périodiques □

Thèses □
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Audiovisuel □

Ressources électroniques □

Patrimoine, fonds ancien, conservation et reliure □

Gestion intellectuelle des collections, circuit du document □

Gestion matérielle des collections, supervision, coordination de la signalétique
dont

□

Supervision de la gestion matérielle, coordination de la signalétique □

Aménagement des espaces, rangement des collections □

Équipement, réparation, reliure des documents, conservation □

Services aux publics □

Responsable service public □

Renseignement bibliographique et aide à la recherche documentaire sur place
et à distance

□

Service  public :  accueil,  information,  orientation,  renseignement,  surveillance
des salles ; prêt, prêt entre bibliothèques

□

Formation des usagers □

Communication et action culturelle □

Système d'information documentaire □

Catalogage □

Produits et services documentaires □

SIGB □

Bibliothèque numérique □

Portail documentaire □

Gestion du parc informatique (matériels et logiciels) □

Locaux et équipement, sécurité □

c. Les formations au sein de la BU
Depuis quand y a t-il des formations ? Pourquoi ont-elles été mises en place ? Combien
de personnels de la bibliothèques interviennent dans ces formations ? Les formations
sont-elles mises en place au niveau de la BU ou du SCD ? Quelles sont les modalités de
ces  formations ?  (volume  horaire,  nombre  de  séance,  nombre  d'étudiant  moyen,
évaluation, intégration dans les cursus...) Quels sont les objectifs de ces formations ?
Quel en est le contenu ? Etc.

d. Votre travail de formateur dans ces formations
Dans quelles formations intervenez-vous ? Quel est votre rôle dans ces formations ?
Depuis combien de temps êtes-vous formateur ? Pourquoi faites-vous ces formations ?
Quelles sont vos priorités dans la formation ? Etc. 

14



Annexe 8

Trame d'entretien pour les personne interviewées à Reims

Questionnaire et trame d'entretien
Bibliothèque universitaire de Reims

Mémoire de fin d'études, Charline Hatton

a. Votre parcours professionnel 
Quel(s) diplôme(s) avez-vous obtenu ? Dans quelle discipline ?
□ DEUG □ DUT □ licence □ licence professionnelle □ maîtrise

□ DEA/DESS □ master □ doctorat □ autre
Discipline ?

Avez-vous obtenu des concours et si oui, lesquels ?
□ Conservateurs 
généraux

□ Conservateur 
d’État des 
bibliothèques (A)

□ Bibliothécaire (A) □ Bibliothécaire 
assistant spécialisé 
(B)

□ Assistant des 
bibliothèques (B)

□ Magasinier 
principaux des 
bibliothèques de 
deuxième classe (C)

□ Magasinier (C) □ Autre (ITRF BAP F, 
PRCE, etc.)

Dans quelle(s) autres structure(s) avez-vous travaillé ?
□ en BU □ en laboratoire de 

recherche
□ BPI, BNF etc. □ autre

b. Votre travail au SCD de Reims
Depuis combien de temps êtes-vous au SCD de Reims ?

Quelles sont vos missions ? 
(nomenclature issue du rapport de l'IGB de 2013 Quels emplois dans les bibliothèques ? Etat des lieux et
perspectives)

Management dont □

Formation continue des personnels □

Évaluation et statistiques □

Collections et ressources documentaires □

Politique de développement des collections □

Acquisitions □

Traitement des acquisitions, suivi des collections □

Périodiques □
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Thèses □

Audiovisuel □

Ressources électroniques □

Patrimoine, fonds ancien, conservation et reliure □

Gestion intellectuelle des collections, circuit du document □

Gestion matérielle des collections, supervision, coordination de la signalétique
dont

□

Supervision de la gestion matérielle, coordination de la signalétique □

Aménagement des espaces, rangement des collections □

Équipement, réparation, reliure des documents, conservation □

Services aux publics □

Responsable service public □

Renseignement bibliographique et aide à la recherche documentaire sur place
et à distance

□

Service  public :  accueil,  information,  orientation,  renseignement,  surveillance
des salles ; prêt, prêt entre bibliothèques

□

Formation des usagers □

Communication et action culturelle □

Système d'information documentaire □

Catalogage □

Produits et services documentaires □

SIGB □

Bibliothèque numérique □

Portail documentaire □

Gestion du parc informatique (matériels et logiciels) □

Locaux et équipement, sécurité □

c. Les formations au sein de la BU
Depuis quand y a t-il des formations ? Pourquoi ont-elles été mises en place ? Combien
de personnels de la bibliothèques interviennent dans ces formations ? Les formations
sont-elles mises en place au niveau de la BU ou du SCD ? Quelles sont les modalités de
ces  formations ?  (volume  horaire,  nombre  de  séance,  nombre  d'étudiant  moyen,
évaluation, intégration dans les cursus et lesquels ?...) Quels sont les objectifs de ces
formations ? Quel en est le contenu ? Etc.

d. Votre travail de formateur dans ces formations
Dans quelles formations intervenez-vous ? Quel est votre rôle dans ces formations ?
Depuis combien de temps êtes-vous formateur ? Pourquoi faites-vous ces formations ?
Quelles sont vos priorités dans la formation ? Etc. 
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Annexe 9

Trame d'entretien – version « meneur de l'entretien »

Présentation de mon travail  (étude sur les formations en licence) et de ma démarche
(analyse des  supports  de formation et  entretiens avec  des  formateurs,  à défaut de
pouvoir assister à ces formations)

1. Définir la personne interviewée
Avant  de  commencer,  j'aimerais  vous  poser  quelques  questions  sur  votre  parcours
professionnel et votre poste ici au SCD de Tours

Présentation du questionnaire

a. Votre parcours professionnel 
Quel(s) diplôme(s) avez-vous obtenu ?
□ DEUG □ DUT □ licence □ licence professionnelle □ maîtrise

□ DEA/DESS □ master □ doctorat □ CAFB ? □ autre

Avez-vous obtenu des concours et si oui, lesquels ? Statut ?
□ Conservateurs 
généraux

□ Conservateur 
d’État des 
bibliothèques (A)

□ Bibliothécaire (A) □ Bibliothécaire 
assistant spécialisé 
(B)

□ Assistant des 
bibliothèques (B)

□ Magasinier 
principaux des 
bibliothèques de 
deuxième classe (C)

□ Magasinier (C) □ Autre (ITRF BAP F, 
PRCE...)

Dans quelle(s) autres structure(s) avez-vous travaillé ?
□ en BU □ en laboratoire de 

recherche ?
□ BPI, BNF etc. □ autre

b. votre travail au SCD de ...
Depuis combien de temps êtes-vous au SCD de ... ? 2007

Quelles sont vos missions ? (nomenclature issue d'un rapport de l'IGB de 2013 Quels 
emplois dans les bibliothèques ? État des lieux et perspectives )
Management dont □

Formation continue des personnels □

Évaluation et statistiques □

Collections et ressources documentaires □

Politique de développement des collections □

Acquisitions □
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Traitement des acquisitions, suivi des collections □

Périodiques □

Thèses □

Audiovisuel □

Ressources électroniques □

Patrimoine, fonds ancien, conservation et reliure □

Gestion intellectuelle des collections, circuit du document □

Gestion matérielle des collections, supervision, coordination de la signalétique
dont

□

Supervision de la gestion matérielle, coordination de la signalétique □

Aménagement des espaces, rangement des collections □

Équipement, réparation, reliure des documents, conservation □

Services aux publics □

Responsable service public □

Renseignement bibliographique et aide à la recherche documentaire sur place
et à distance

□

Service  public :  accueil,  information,  orientation,  renseignement,  surveillance
des salles ; prêt, prêt entre bibliothèques

□

Formation des usagers □

Communication et action culturelle □

Système d'information documentaire □

Catalogage □

Produits et services documentaires □

SIGB □

Bibliothèque numérique □

Portail documentaire □

Gestion du parc informatique (matériels et logiciels) □

Locaux et équipement, sécurité □

2. Points à aborder dans l'entretien (données pour typologie)

a. Les formations au sein de la BU : typologie
Formation depuis combien de temps dans le SCD ? Dans la BU ?
Combien de personnels formateurs (A, B, C, moniteurs étudiants, enseignants etc.)
Comité interBU/interSCD de formation ?
Nombre de séance
Volume horaire par séance
Volume horaire total
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Nombre d'étudiants moyen
Intégration dans les cursus
Conditions d'évaluation : émargement, note, évaluateurs, compte pour la validation de 
l'UE
Dans quelles licences ?
Niveau (L1, L2, L3)
+ pourquoi prennent-elles cette forme ? 

b. Les formations au sein de la BU : raisons
Qui décide de la mise en place de formation ? (SCD/BU) Qui les met en place ?
Pourquoi ces formations ont été mises en place ? (la cause, le contexte qui a permis 
leur mise en place) 
Quels en sont les objectifs ? (la conséquence, le but recherché?)
Quel en est le contenu ? 
- Quels documents sont présentés ? Comment/Pourquoi sont-ils choisis ?
- Support papier/numérique ?

Pour Reims : pourquoi la mise en parallèle avec le C2i ?

« former les étudiants et enseignants-chercheurs à la recherche et à l'exploitation de
l'information. » MENESR (savoirs ? savoirs-faire ? recherche d'information seulement ?
exploitation ?)

c. Son travail de formateur dans ces formations 
Ingénierie, conception des supports de cours, enseignement
Intervention dans quelles formations ?
Formateur depuis combien de temps ?
Formation par choix, par obligation... ?

d. Ses représentations sur les formations
Que pensez-vous de ces formations ?
Idéalement, comment devrait-elle être ? (qui, quoi, comment) Pourquoi?
Pour vous, qu'est-ce que c'est que la formation à … ?
Quelles sont vos priorités dans la formation ? Que souhaiteriez-vous que les étudiants
retiennent  Selon vous, à quoi sert ces formations ? Pourquoi faire ces formations ?
Que peut apporter le professionnel de l'information qu'est le personnel de BU ? Quel
est le rôle du personnel de BU dans ces formations ?
A quoi former ?
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Annexe 10

Tableau comparatif des universités de Tours et de Reims

Reims (13-14) Tours (12-13)

UFR 8 UFR :
Lettres et Sciences Humaines

Sciences Économiques, Sociales
et de Gestion

Droit et de Science Politique
Sciences Exactes et Naturelles

Sciences et Techniques des
Activités Physiques et Sportives

Médecine
Pharmacie

Odontologie

6 UFR :
Arts et Sciences Humaines

Droit, Économie et Sciences
Sociales

Lettres et Langues
Sciences et Techniques

Médecine
Sciences Pharmaceutiques

Domaine de
formation

4 domaines     :
ALL
SHS
DEG
STS

Autres structures
de formation

8 instituts + 1 ESPE 2 IUT + 1 École polytechnique

Recherche 31 équipes de recherche 33 unités de recherche

Nombre
étudiants

22903 24804

Enseignant 1300 + 1400

Personnel BU x x

SCD BU Robert de Sorbon
BU Moulin de la Housse

BU Santé
BU Éducation et Formation

BU Lettres-Langues, Arts-
Sciences humaines

BU Sciences-Pharmacie
BU Droit, Sciences économiques,

Géographie
BU Médecine

Formation hors cursus (heures)*

Formation hors
cursus (heures)*

287 175

Étudiants formés
hors cursus*

1091 972

Formation dans
les cursus
(heures)*

422 826
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Étudiants formés
dans les cursus*

2358 3722

Étudiants (L)
formés dans les

cursus*

2266 3462

Personnel dévolu
à la formation
des usagers*

3,06 7,65

* statistiques ESGBU 2010, consultés le 02/02/2014 
(https://www.sup.adc.education.fr/asibu/accueil.htm)

Les autres chiffres sont issus des pages web des universités et des SCD, ainsi que de la 
documentation disponible sur ces sites (consultée le 07/07/2014)
Reims : http://www.univ-reims.fr/

http://www.univ-reims.fr/site/bibliotheques,9200.html?

Tours : http://www.univ-tours.fr/
http://www.univ-tours.fr/acces-rapide/bibliotheques-208277.kjsp?
RH=ACCUEIL_FR&RF=1181310862621
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Annexe 11

Tableau comparatif des licences des universités de Tours7 et de Reims8

licences en gris italiques : licences exclues de l'analyse.

Tours Reims

LICENCE Lettres, Langues LICENCE Arts, Lettres, Langues et Sciences Humaines

Licence mention LEA :
- parcours Anglais Russe
- parcours Anglais Allemand
- parcours Anglais Espagnol
- parcours Anglais Italien

Licence mention LLCER :
- parcours Allemand
- parcours Anglais
- parcours Espagnol
- parcours Italien

Licence mention Arts, Lettres et Langues, Spécialité Lettres
- parcours Lettres modernes
- parcours Lettres classiques
- parcours Arts du Spectacle

Licence mention LEA :
        Spécialité Anglais/Allemand
        Spécialité Anglais/Espagnol

Licence mention LLCE :
        Spécialité Allemand
        Spécialité Anglais
        Spécialité Espagnol

Licence mention Lettres :
        Lettres Modernes
        Lettres Classiques

7 UNIVERSITE DE TOURS. « Nos formations ». univ-tours.fr [enligne]. [Consulté le 28/08/2014]. Disponible à l'adresse : http://www.univ-tours.fr/formations/nos-
formations-89834.kjsp?RH=1178118570113&RF=1179482153096

8 UNIVERSITE  DE  REIMS.  « Licences ».  univ-reims.fr [en  ligne].  [Consulté  le  28/08/2014].  Disponible  à  l'adresse :  http://www.univ-
reims.fr/formation/diplomes/licences,8199,18356.html?
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Licence mention Lettres, Langues
- parcours Droit Langues - Allemand
- parcours Droit Langues - Espagnol
- parcours Droit Langues - Italien
- parcours Droit-Langues - Anglais

Licence mention Sciences du langage 

Licence mention Histoire
Licence mention Géographie

Licence mention Musicologie

Licence mention Philosophie
Licence mention Psychologie

Licence professionnelle 
Mention Bibliothèques et Fonds patrimoniaux

LICENCE Arts Sciences Humaines

Licence mention Histoire
Licence mention Histoire de l'art
Licence mention Histoire et Archéologie, spécialité Archéologie

Licence mention Musique et Musicologie
- parcours Jazz et Musiques actuelles
- parcours Musicien-Interprète
- parcours Musicologie

Licence mention Philosophie
Licence mention Psychologie
Licence mention Sociologie
Licence professionnelle 
Mention  Métiers  de  l'édition,  spécialité Communication  visuelle
conception graphique et multimédia

LICENCE Sciences, Technologies, Santé LICENCE Sciences exactes et naturelles

Mention Informatique

Mention Mathématiques

Mention Informatique

mention Mathématiques
- parcours Mathématiques Appliquées
- parcours Mathématiques Fondamentales
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Mention Physique, Chimie 
- parcours Chimie
- parcours Physique
- parcours Physique, Chimie

Mention Sciences de la Terre

Mention Sciences de la Vie

Licence professionnelle
Mention  Industrie  agroalimentaire,  alimentation  spécialité
Méthodes et techniques en analyse sensorielle

Mention  Productions  animales  spécialité Développement  et
valorisation des produits de l'élevage

Mention Espaces naturels spécialité Forêts, gestion et préservation
de la ressource en eau

mention Physique-Chimie
- parcours Chimie
- parcours Physique
- parcours Sciences Physiques
- parcours Sciences Exactes et Naturelles

Mention Biologie, Biochimie, Terre et Environnement 
- parcours Biochimie 
- parcours Biologie Cellulaire et Physiologie 
- parcours Biologie Générale Sciences de la Terre et de l’Univers
- parcours Environnement et Développement Durable
- parcours Œnologie
- parcours Sciences Exactes et Naturelles

Mention Sciences pour l'Ingénieur
- parcours Électronique, Électrotechnique, Automatique
- parcours Génie Civil
- parcours Sciences Exactes et Naturelles
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Annexe 12

Répartition des domaines disciplinaires par UFR

Tours Reims

ALL UFR Lettres et Langues
BU Lettres-Langues, Arts-

Sciences humaines

UFR Lettres et Sciences
Humaines* 

BU Robert de Sorbon #SHS UFR Arts et Sciences
Humaines (ASH)

UFR Sciences Économiques,
Sociales et de Gestion

DEG UFR Droit, Économie et
Sciences Sociales*

BU Droit,Sciences
économiques, Géographie

UFR de Droit et de Science
Politique

STS

UFR Sciences et Techniques
UFR de Sciences

Pharmaceutiques

BU Sciences-Pharmacie #

UFR Sciences Exactes et
Naturelles

UFR Sciences et Techniques
des Activités Physiques et

Sportives

BU Moulin de la Housse #

UFR Médecine BU Médecine
UFR de Médecine
UFR de Pharmacie
UFR d'Odontologie

BU Santé

* la licence de Géographie fait partie des Sciences Humaines à Reims, et des Sciences sociales à Tours
Structures en gras : structures concernées par l'analyse
# N'ont pas été prises en compte :
BU Sciences-Pharmacie de Tours : les formations aux étudiantes de Pharmacie
BU Robert de Sorbon : les formations aux étudiants en Géographie, en SESG, et en DSP
BU Moulin de la Housse : les formations aux étudiants de STAPS
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Annexe 13

Tableau comparatif des formations des SCD de Tours et de Reims

Tours Reims

ALL-SHS ST ALL-SHS ST

Intitulé « Initiation à la recherche
documentaire »

L1 : « Initiation à la recherche documentaire »
L2 : « Initiation et pratique de la recherche

documentaire »
L3 : « Méthodologie de recherche documentaire »

« Recherche documentaire niveau Licence »

Durée 3/4 séances (1h, 1h30 ou 2h) 1 séance de 2h 2h (1 ou 2h) 4h (1h, 2h, 1h)

Niveau L1 L1, L2, L3 L1 L1

Objectif
principal

« acquérir les bases indispensables
à une recherche documentaire qui
devra être pratiquée tout au long

du cursus universitaire »

• « Acquérir les bases indispensables à la recherche
documentaire »

• « Approfondir les bases de la recherche
documentaire »

• « Connaître les ressources en ligne disponibles à la
BU »

• « Savoir rechercher et exploiter les documents de la
BU »

« Savoir accéder à la documentation et à
l'information en fonction de ses objectifs »

Contenu

• Les outils et les services du SCD :
visite de la bibliothèque, utilisation

du catalogue. 
• Les ressources en ligne :

interrogation d'une base de
données généraliste, consultation

d'ouvrages de référence.
• Les dispositifs d'aide : documents
pédagogiques en ligne, personnels

du SCD

• Présentation du catalogue
• Ressources en ligne 

• Périodiques scientifiques 
• Bases de données

• Visite de la bibliothèque
• Recherche documentaire :

- recherche dans les ressources documentaires de la
bibliothèques, accessibles sur place et à distance

- recherche sur Internet
• Normes de rédaction des références

bibliographiques (ressources imprimées et
numériques)

• Notions de droit d'auteur : citer ses sources
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Annexe 14

Formations dispensées par la Bibliothèque universitaire Lettres-Langues,

Arts-Sciences humaines de Tours
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Annexe 15-a

Formations dispensées par la BU Sciences-Pharmacie de Tours

Licence 1
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Annexe 15-b

Formations dispensées par la BU Sciences-Pharmacie de Tours

Licence 2 Sciences de la Terre et de l'Univers
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Annexe 15-c

Formations dispensées par la BU Sciences-Pharmacie de Tours

Licence 2 Sciences de la Vie
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Annexe 15-d

Formations dispensées par la BU Sciences-Pharmacie de Tours

Licence 3 professionnelle
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Annexe 16-a

Formations dispensées par la BU Robert de Sorbon de Reims
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Annexe 16-b

Formations dispensées par la BU Moulin de la Housse de Reims
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Annexe 17

Tableau récapitulatif des personnes contactées

Personnels interrogés Arts, Lettres, Langues et Sciences Humaines Sciences

Tours

Anne Azanza*
directrice-adjointe SCD de Tours

Responsable groupe de travail « formation des usagers » (SCD)

Christèle Hervé
Responsable formation des usagers (A)

BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines

Isabelle Aluchon
Responsable BU Sciences-Pharmacie (A)

Intervenant formation des usagers

Valérie Caro
Intervenant formation des usagers (B)

BU Lettres-Langues, Arts-Sciences humaines

Christophe Thibault
Responsable  formation des usagers (B)

BU Sciences-Pharmacie

Reims

Cécile Poirot
Responsable formation des usagers (A)

BU Robert de Sorbon

...
Formation des usagers (B)
BU Moulin de la Housse

Jean-Guillaume Brau
Intervenant formation des usagers (B)

BU Robert de Sorbon

Odile Dubois
Responsable BU Moulin de la Housse (A)

Intervenant formation des usagers

*Mme Azanza a été contactée au début de l'expérimentation afin d'avoir des informations sur les formations, mais la discussion n'a pas
servi d'entretien en tant que tel.
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Annexe 18-a

Tableau récapitulatif du panel de Tours – Synthèse des données typologiques

Tours

Les formateurs

Profil général

BU Lettres et Langues, Arts et Sciences Humaines BU Sciences Pharmacie

Christèle Hervé Valérie Caro Isabelle Aluchon Christophe Thibault

diplôme DEA Archéologie (SH)
DUT documentation

Master professionnel –
Littérature jeunesse

Maîtrise de Lettres modernes
+ DESS

Direction de projets culturels
(~ Enssib)

Licence d'Histoire

statut Concours ITRF
A

BIBAS (actuellement BAS)
B

 Conservateur d’État
A

Dernier diplôme :
BIBAS (actuel. BAS) - B

postes occupés
auparavant

En laboratoires de recherche
en histoire, Ministère de la

Culture en archéologie

SCD et autres types de
structures

BDP et bibliothèques
municipales

Autres SCD : Angers,
Valenciennes, 

ancienneté dans la BU 2005 – 9 ans 1999 – 15 ans 2000 – 14 ans 
(2004-2010 en BU Droit) 2007 – 7 ans

missions

Mission principale :
formation des usagers
Mission secondaire :

acquisitions en archéologie,
documentation concours et

ressources électroniques

Mission principale :
catalogage

Mission secondaire :
formation des usagers

Mission principale :
gestion budgétaire et du
personnel, politique de

développement des
collections, ressources

électroniques...
Mission secondaire :

formation

Missions :
responsable du PEB (partie
demande) et facturation,

catalogage et acquisitions et
gestion des périodiques,

formation des usagers
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Profil en tant que formateur

Part de la formation
dans les missions

3/4 1/2 Moins de la moitié Peu de temps

Formateur depuis... 2005 Années 2000 Avant l'arrivée à Tours Avant l'arrivée à Tours, à
Valenciennes

Rôle dans la formation 
(ingénierie, conception

des documents,
enseignement)

Ingénierie, conception des
documents et enseignement

(TD)

Conception des documents
et enseignement 

(visites et TD)

Ingénierie et enseignement
(visites et TD)

Conception des documents
et enseignement 

(visites et TD)

Motivation à former les
étudiants

Mission inscrite dans la fiche
de poste + Conviction de la

nécessité d'avoir une
formation

Mission inscrite dans la fiche
de poste + Conviction de la

nécessité d'avoir une
formation, quoique plus

tardivement

Mission inscrite dans la fiche
de poste + Apprécie la

fonction de  formateur (en
avait fait en BDP)

Mission inscrite dans la fiche
de poste + Goût pour

l'enseignement

Interventions dans
quelles formations ? Histoire/ Psychologie Histoire de l'art/ Lettres Niveaux L1 et L2 Niveaux L1, L2, L3

La formation

Les formations existent
depuis...

2004-20059

Comité interBU (niveau
SCD) ? Oui, réunions d'échange d'expériences. Pas de volonté d'uniformiser les formations 

Politique du SCD/BU ou
demande de l'université

Politique du SCD, mise en place par les BU. Les formations deviennent effectives et adaptées sur demande des enseignants

Les formations

Intervenants 
(nombre et statut)

15 personnels de BU pour les visites
4 formateurs personnels de bibliothèque, dont C. Hervé à

4 BAS + 1 conservateur
Pas de tuteur étudiant « formation »

9 Source : UNIVERSITE DE TOURS, SERVICE COMMUN DE DOCUMENTATION.  La formation des étudiants à la méthodologie documentaire. 2009-2011 : bilan et
perspectives, 2012, 38p. (fourni par le SCD de Tours).
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temps plein (+2 à la rentrée 2014-2015)
5 tuteurs étudiants « formation »

Nombre d'étudiants
moyens 20aine 20aine

Intégration dans les
cursus

Oui Oui

Conditions d'évaluation
Par les enseignants 

(avec la participation des personnels occasionnellement, sur
la préparation de l'évaluation ou la correction)

Par les enseignants lorsque la formation est intégrée au
cursus. Sinon, aucune

Niveau (L1, L2, L3) L1 L1 et L2, L3
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Annexe 18-b

Tableau récapitulatif du panel de Reims – Synthèse des données typologiques

Reims

Les formateurs

Profil général

BU Robert de Sorbon (ALL-SHS) BU Moulin de la Housse (ST)

Cécile Poirot Jean-Guillaume Brau ... Odile Dubois

diplôme Maîtrise FLE DEUG Physique Licence Histoire de l'art
option documentation

Maîtrise d'Allemand

statut Conservateur d’État - A BIBAS (actuel. BAS) - B BIBAS (actuel. BAS) - B Conservateur d’État - A

postes occupés avant SCD Lyon I (contractuel)
laboratoire de recherche

BU, Muséum d'Histoire
Naturelle Autres SCD Sous-bibliothécaire (Reims)

ancienneté dans la BU 2011 – 3 ans 1997 – 17 ans 2007 – 7 ans

1986  en tant que
conservateur à Reims (déjà

en poste dans cette
structure avant)

missions

Mission principale :
 formation des usagers
Missions secondaires :

correspondante BU Troyes
dépôt des mémoires de

masters

Mission principale :
acquisition, gestion

Missions secondaires :
service public -

renseignement des usagers,
formation des usagers

Missions : 
formation des usagers, PEB,

renseignement
bibliographique et aide à la

recherche documentaire

Mission principale :
encadrement du personnel,

acquisitions
Mission secondaire :

formation des usagers

Profil en tant que formateur

Part de la formation dans les
missions

2/3 au 1e semestre 2/3 au 1e semestre 2/3 au 1e semestre 2/3 au 1e semestre

Formateur depuis... 2011 2012 2007 Dès 1986
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Rôle dans la formation 
(ingénierie, conception des
documents, enseignement)

Ingénierie, conception des
documents et
enseignement

Enseignement
Ingénierie, conception des

documents et
enseignement

Enseignement

Motivation à enseigner
Mission inscrite dans la

fiche de poste.
Choix, par goût

Mission inscrite dans la
fiche de poste

Mission inscrite dans la
fiche de poste

Mission inscrite dans la
fiche de poste. 

Conviction de la nécessité
de former

Interventions dans ... Toutes disciplines Toutes disciplines Toutes disciplines Toutes disciplines

La formation

Les formations existent
depuis... 2000 (intégration systématique dans les cursus en 2008)

Comité interBU (niveau SCD) ? Oui, depuis 2012. Groupe d'échange des pratiques, mutualisation des documents pour l'année à venir

Politique du SCD/BU ou
demande de l'université

Demande du SCD que les BU mettent en place des formations.
Appui sur le C2i, qui fait l'objet d'une politique de promotion forte par l'université

Les formations

Intervenants 
(nombre et statut)

16 (cat. A et B : obligation de formation)
+ 3 tuteurs documentaires « gestion des prêts et des

retours » volontaires pour la formation

5 (cat. A et B ; C pour 2014-2015)
+ 2 tuteurs documentaires « gestion des prêts et des

retours » volontaires pour la formation

Nombre d'étudiants moyens 20aine (de 5 à 35, selon les effectifs des licences) 20aine

Intégration dans les cursus Oui Oui

Conditions d'évaluation

Droit et LLSH formation avec notation, Sciences
économie gestion notation mise en place en 2014-2015.

Notation par l'enseignant (sauf en Droit), le
bibliothécaire fournissant parfois les sujets et la

correction

Oui, par les bibliothécaires formateurs, sur postes
informatiques

Niveau (L1, L2, L3) L1 systématique. L2 et L3 sur demande L1 systématique. L3 comme option

Annexe 19
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Tableau récapitulatif des formations dispensées en Licence à la BU Sciences-Pharmacie de Tours

Licence 1 Licence 2 Licence 3

Intitulé « Initiation à la recherche
documentaire »

« Initiation et pratique de la recherche
documentaire »

« Méthodologie de recherche
documentaire »

Durée 1 séance de 2h

Objectifs « Acquérir les bases indispensables à la
recherche documentaire »

Commun     :
« Approfondir les bases de la recherche

documentaire »
« Connaître les ressources en ligne

disponibles à la BU »
Terre et Univers     :

« Savoir mener des recherches
bibliographiques »
Sciences de la Vie     :

« Réaliser sous forme d'affiche un
travail sur un sujet scientifique faisant

intervenir deux disciplines »

« Savoir rechercher et exploiter les
documents de la BU »

Contenu Questionnaire remis aux étudiants en
groupe et recherches autonomes dans

la BU
Utilisation du catalogue et du dossier

lecteur
Présentation des ressources en ligne

(Encyclopaedia Universalis,
dictionnaires Collins, Le Petit Robert,

base de données Generalis)

Commun
Présentation du catalogue

Ressources en ligne 
(Encyclopaedia Universalis, Generalis)

Périodiques scientifiques 
(Pour la Science,  La Recherche, Nature)

Bases de données
(Techniques de l’Ingénieur,  Science

Direct)
Terre et Univers     :

Autres ressources en ligne 

Présentation du catalogue et du SUDOC
Présentation des ressources en ligne
(encyclopédies, dictionnaires, presse)
Étude de périodiques scientifiques en

ligne
(La Recherche, Pour la science)
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(Google Scholar,)

Sciences de la Vie
Examen des ressources en ligne

généralistes (Europresse)
Consultation des sites de certains

périodiques
(Biofutur)

Utilisation des bases de données
(PubMed)

Public L1 Biologie10

L1 Sciences de la Terre et de l'Univers
L2 Sciences de la Terre et de l'Univers

L2 Sciences de la Vie

L3 Pro « Méthodes et techniques en
analyse sensorielle »

L3 Pro « Filière caprine »
L3 Pro « Valorisation des produits de

l'élevage »

10 L'intitulé de cette licence est inscrite telle quelle sur le site de la BU Sciences-Pharmacie. Nous supposons qu'il s'agit de la licence «  Sciences de la Vie », aucune
licence « Biologie » n'étant proposée dans le catalogue de formations du site de l'université de Tours.
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Annexe 20-a

Tableau de synthèse des résultats de l'application des différents critères

Analyse des descriptifs Internet

Culture de l'information Discipline

Plutôt recherche
documentaire Plutôt technique Plutôt

documentaire

Types de
documents
adaptés à la

discipline

Plutôt papier

Plus importantes en ALL-SH

Plus
nombreuses Plus longues Plus

approfondies

Tours ALL-SH Oui ? Oui ? ?
? Oui ?

Tours ST Oui et au-delà ? Oui ? Non

Tours Oui/et au-delà ? Oui ? ?/Non ? Oui ?

Reims ALL-SH Oui, et au-delà Oui, et théorie Oui ? Égalité
? Non Oui

Reims ST Oui, et au-delà Oui, et théorie Oui ? Égalité

Reims Oui, et au-delà Oui, et théorie Oui ? Égalité ? Non Oui

Tous Oui, et au-delà ?/Oui et théorie Oui ? Égal, voire
moins ? Oui/Non ?/Oui
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Annexe 20-b

Tableau de synthèse des résultats de l'application des différents critères

Analyse des entretiens

Culture de l'information Discipline

Plutôt recherche
documentaire Plutôt technique Plutôt

documentaire

Types de
documents
adaptés à la

discipline

Plutôt papier

Plus importantes en ALL-SH

Plus
nombreuses Plus longues Plus

approfondies

Tours ALL-SH Notions théoriques
sur le droit d'auteur

Oui, avec apport
théorique en

soutien (partiel)
Oui Non Non

Oui Oui Oui

Tours ST Notions théoriques
sur le droit d'auteur

Oui, avec apport
théorique en

soutien (partiel)
Oui Non Non

Tours Notions théoriques
sur le droit d'auteur

Oui, avec apport
théorique en

soutien (partiel)
Oui Non Non Oui Oui Oui

Reims ALL-SH
Notions théoriques et

exercices pratiques
sur le droit d'auteur

Oui, avec apport
théorique en

soutien
Oui (+ Internet) Non Non

Non Non Non

Reims ST Notions théoriques
sur le droit d'auteur

Oui, avec apport
théorique en

soutien
Oui (+ Internet) Non Non

Reims Notions théoriques
sur le droit d'auteur

Oui, avec apport
théorique en

soutien
Oui (+ Internet) Non Non Non Non Non

Tous
Théorie  sur la

gestion de
l'information (partiel)

Oui, avec apport
théorique en

soutien
/ Non Non / / /
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